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T RE F J C E. 

S O I T que l’on defirc de penfer fc- 
rieufement à fou propre laluc , foie 
que l’on veuille travailler à infpîrer 
encore ce defir à ceux qui n’y pen- 
fenc pas , il eft également necclïàire de 
feavoir le commencement du chemin 
qui y conduit ; ou pour y pouvoir en- 
trer foi - même , ou pour y pouvoir 
çonduirc les autres. 

Ce qu’il y a d’avantageux dans cette 
recherche, eft que ceux que l’on doit 
confulter fur ce point , ne font nulle- 
rnent partagez de fentiraens.Car l’Ecri- 
cure déclarant nettement que le com- ' 
mcncement delà faorefte eft la crainte 
au Sci^nciujmtium faplentm timor Do^ 
mini ;Tes Peres à qui on doit s’adrefter 
pour en entendre le fens , en ont tous 
conclu , que pour retourner à Dieu, 
il faut que l’cfprîc foie d’abord ébran- 
lé par des mouveuiens de crainte j &C 
que c'eft ce qui donne entrée dans fa- 
mé à l’amour de Dieu, qui y peut 
feul opérer une folide converfion. Si 

r homme y dit faim Auguftin , . ne cotth 

• • 

a ij 


« 


In Vf, 


Digitized by Google 


înPf. 


Bom. 
4‘ in 
fvnn. 


Ï44. 


préfacé: 

•meme h fervir Dieu J>dr la crainte il ne 
parviendra point a V amour ; parceefue 
U crainte du Seigneur efi le commence^ 
ment de la fagejfe. 

Il faut necejfairement, dit faint Bafile, 
avoir recours a la crainte pour nous in-^ 
troduire dans la pieté j & enjuite V amour 
y fiiccede, & donne la perfeElion a ceux 
qui ont été formez, par la crainte. 

Il efl impojfihle , dit faint Grégoire 
le Grand, de guérir lame des dérèglement 
aufquels elle s' efl accoutumée , quen la 
renverfant d'abord par la crainte. 

Il eft bien vrai que 'la feule crainte 
des peines n"a pas la force de nous 
ôter la volonté de pécher, pareequ^’elle 
eft incapable de changer par elle-même 
le fond du cœur. Et ainfi , comme dit 
‘ faint Auguftin , en vain croit-on être 
vainqueur du péché quand il ny a que 
la crainte de la peine qui nous empêche 
de le commettre. 

Mais la crainte nclailfe pas toujours 
d’être très - utile , lors même qu'elle 
n’eft point encore jointe à l’amour. 
Car en empêchant les adlions extérieu- 
res des péchez,elle empêche que l’ha- 
bitude ne s’en contraéle : elle affoiblit 
même celle que l’on pourroit avoir 
contraébée : elle prépare le lieu à la 
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PREFACE. 

charité. Pellït, dit faiiit Auguftin, tm- tpi fi, 
fiietudlnem, Tnalorum, operum , & fervas üo./. 
charitati locnm. O N commence , dit-il 

.11 N « > 

ailleiirs , 4 reconnottre que ce qu on cro^ 
yoït înfupportable efi facile ; on 'vient à 
goûter la douceur de la pieté , & a être 
touché de la beauté de la vertu ; ce opii 
fait pajfer l’ame de la 'fervitude de la 
crainte k la liberté de V amour. 

Ce n'eft pas feulement à ceux qui 

commencent d’entrer dans la voye de 
^ 

Pieu, c’eft aulîî à ceux qui y marchent 
& qui s’y avancent j que la crainte cft 
nécdfairejparcequ’elle nous aide à fou- 
tenir lcsJtentatîons;qu’elle rabailTc l’or* 
gueil, éc qu’elle tient l’ame dans l’hu-r 
milité. Et c’eft pourquoi faim Anguf- 
tin ne permet qu’à ceux en qui la chari- 
té eft parfaite de fe palTer de la crainte. 

Que le Chrétien , dit-il ,fe foutienne par 
la crainte jupju k ce e^u elle foit bannie 
parla perfection de la charité. T i méat 
ChrijHanus , antequam perfeCla charitas 
foras mittat timorem:Ft\fs fentiment de 
ce Pere,quî eft auflî celui de tous les 
autres, eft tellement confirmé par l’ex- 
périence,que l’on peut dire que ce qui 
rend tant de dévotions legeres,inconf- 
tantes fantatifques , évaporées , témé- 
raires , prefomptueufes , c’eft qu’elles 

^ • • • 
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ne font point établies fur le fondement 
d"une crainte falutaire. L'efprit de 
Phomme a Une telle pente à l’élévation, 
qu’il lui faut toujours quelque contre- 
poids qui le rabailTe. C’eft un vaiflèau 
qu'il faut charger de fable pour le te- 
nir droit, autrement il devient le jouet 
de toute forte de vents. Et c’eft ce qui 
fait dire à faint Bernard, ç^w'heureufe efl 
la confcience dans lacfuelle tl y a cFnti- 
nHellemem un combat entre la crainte dr 
l'amour , jufqu à ce que ce quily a de 
mortel en nous, fait abforbé J>ar la mort, 
fufquà ce que la crainte qui efi impor-' 
faite , foit bannie , pour faire place à la 
joye qui efi parfaite. 

C’eft donc contribuer quelque chofe- 
à l’utilité de la plupart des Chrétiens, 
que de leur prefenter des objets capa- 
bles de faire naître ou d’entretenir 
en eux des fentimens de crainte. Et 
comme il n’y en a point qui y foient 
plus propres que la mort, le jugement 
ôc l’enfer ; ce font aufli ceux que j’ai 
choifis, non en tâchant d’en rchauher ' 
& d’en agrandir l’idée par des penfées 
plus éclatantes que folidesjmais en tra- 
vaillant feulement à leur faire voir ces 
objets plus diftinéteraent , ôc à ôter de 
dell'us les yeux le voile qui les leur 
couvre. i 
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Ainfî la matière du. premier Traité de 
ce volume , fera ce qifon appelle Ur 
quatre dernîeres fins de l'homme. Car afin 
qu'il n'en manque aucune, j’ai crû que 
j'y dcvoîs joindre ce qui regarde le Pa- 
radisjfans prétendre m'éloigner par-là- 
du defl’ein de propofer des objets de 
crainte : le Paradis n'étant pas feule- 
ment un objet de defir, mais auflî de 
terreur ; puifqu'il n'y a rien qui foie 
plus à craindre que d’en être exclus. • 
Cette crainte peut êtretrcs-cliafte 6c 
trés-purc dans les perfonnes avancées 
en venu, qui défirent uniquement dans 
la félicité j la pofièffion de Dieu. Elle 
peut êtreauffi impure ôc interefiée dans : 
ceux . qui y connderoient principale- 
ment l'exemption des mifercs de. la vie 
préfente. Mais quoi qu'interciTée, elle 
ne laifie pas d’avoir les mêmes utilitez 
que la crainte des fupplices ; ôc ainfi il 
efl: bon de l'exciter en ceux qui entrent 
ou qui marchent dans la voye du falut. 
Je fçais bien qu'il n'y a rien de plus 
commun , ôc pour le dire ainfi , de 
plus populaire que ce fujet j ôc qu'il 
n'en faut pas davantage à bien des 
gens pour en être rebutez. Mais je n'ai' 
pas crû devoir m'arrêter à cette mau-. 

vaife délicatclle , qui efl: peut-être l’un’ 

^ • • • • 
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PREFACE. - 
des plus grands maux des hommes , 
puifquelles leur rend Inutile ce qu'il y 
a de plus capable de faire impreffion 
fur leur efprir. 

Il vaut mieux fans doute leur re- 
préfenter que ces objets ne font plus 
communs' que d'autres , que parce- 
qu'ils font plus grands , plus impor- 
tans & plus terribles ; &c qu’on ne 
fçauroit avoir de plus mauyaife raifon 
de n'y penfer point , que de ce qu'il 
eft évident à tout le monde qu'il n'y a 
rien qui mérité plus qu'on y penfc , 
qui eft ce qui les rend fi communs 
éc fi populaires. 

Mais comme les imprefiîons de ter- 
reur que ces objets produifent quel- 
quefois font fouvent /inutiles , parce- 
qu'on en demeure-là , & que l'on fe 
contente d'en avoir été touchez paf. 
fagerement , & de former des def- 
feins vagues de converfion ; qui s'é- 
vanoüifient aufîi-tôt , pareequ'on ne 
les applique à rien de particulier : J'ai 
crû que le moyen de faire qu'on en 
tirât un fruit plus folide, étoit de pro- 
pofer enfuîte un exercice de pieté, qui 
fût d'une part l’effet naturel où la vue 
de ces objets nous doit porter & qui 
comprit de l'autre toutes les réfolu- 
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PR E F A C E. 
lions particuliers qu’on doit faire 
pour le réglement de fes mœurs , & 
c’eft ce qui fe rencontre , ce me fem- 
ble, dans celui de la Vigilance Chré- 
tienne, qui fait le fùjet du fécond Trai- 
té. Car jESus-CHRisxne con- 
clut guéres autrement les difeours, où 
il prefente à fes difciples les idées ter- 
ribles de la mort & du jugement, 
qu’en les portant à veiller fur eux.^i/- 
Uz., dit-il , en priant toujours ; afin qui 
vous foyez, trouvez, dignes d'éviter tous 
ces maux qui arriveront , & de compa- 
raître avec confiance devant le Fils de-' 
l'Homme. Or quiconque veillera com- 
me il faut , découvrira' par-là tout ce 
qu’il doit faire pour accomplir fes de- 
voirs j pour fe garantir des pièges du 
diable j pour fe préparer à la mort & 
au jugement ; pour éviter l’enfer , & 
pour'arriver à cette heureufe patrie,quî 
doit être l’objet de nos defirs. 
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Approhation s des Dotieurs, 

N OusfoufTignez Dodeuts en Thcalogîc de 
la îaculrc de Paris , certifions que nous a- 
vons ifi unLirreqniapoiu titic:g)«4^>*teOTe T». 
tne disElfais de Morale, ou l' Auteur truite 
des Quatre dernieresFins de C Hommes é* de 
la Pratique de la Vigilance Chrétienne, dans 
lequel nous n’avons rien trouve qui ne foit con- 
forme à la Toi , dont l’Eglife Apoftolique Sc 
Romaine fait protcllion: Nous l’avons jugé rres- 
propre pour faire revenir les hdeles de l’étran- 
ge aflbupillcment qui les empêche de penfer à 
eur falut. Donné à Paris le jour de Eéyrîcc 

A, LEVAllttAWO. 

Thomas Roulland. 

^ ITTRAITE-. 
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LIVRE PREMIER, 
DE LA MORT. 


CHAPITRE PREMIER. 

• étrange <jue les hommes ayant 

ton jour s la mort devant les yeux ^ & 
ayant tant d’intérêt d’y penfer , y 
penfent neanmoins fi peu, 

E n'eft pas leulemerit de la Cka>« 
mort des Martyrs qu’on peut 
dire avec S. Auguftfn , <^ue ^ 
par me grâce admirable du Sauveur la /.y 
peine du péché efi devenuè l'infirument i3 <',4. 

Tome IV. A 
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’ft I. Tr. Des dernteres fins. 

Ch AP. de la vertu • c’cft de la mort de tous 
les hommes. Elle fcroic pour eux un 
des plus puillaiis moyens de leur fa- 
■ ^ & l’un des plus grands remèdes 

de Içuts maux , s’ils en fçavotent tirer 
les avantages que la mifericorde divi- 
ne leur vôut procurer par ce châtiment 
] que fa juftice exerce uir eux, 

If* On ne meurt que parce que l’on a 
péché } & il luffiroît pour ne plus pé- 
cher , de bien penfer que l’on doit 
mourir. ' C’eft l’Ecriture même qui 
MOUS en alTure en nous découvrant par 
là ce fecret de la bonté de’ Dieu cn- 
Ff'/e- 'vers les pécheurs. Souvenez - vous , 
faR.7, dit-elle' , de vôtre fin , vous ne pé~ 

cherez jamais. 

En effet , qu*y a-t*il de plus capa- 
ble de faire rentrer l’homme dans lui- 
même , & de plus propre à le dégoû- 
^ ter du monde j à réprimer fon orgueil ; 

à le fraper d’une crainte falutaire des 
jugemens de Dieu, que la penfée de 
la mort ? Aufli Dieu qui voyoit com- 
bien cette penfée nous ctoit utile , a 
voulu qu’elle pût être renouvcllce 
dans nos efpfits par une infinité d’ob- 
jets difïèrens & de differentes aélions 
qui nous pf efentant faiis ceffe l’idée 
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Liv. î. Delà Mort. 5 
<le latn orr , ne nous permetteht p as 
de TouWier, à moins que nous n'en 
détournions volontairement les yeux. 

Nous ne Tommes pas feulement 
avertis qu'il faut mourir par la mort 
de tant d’hommes qui dilparolllent à 
tous raomens à nos yeux ; par celle 
de tous les autres animaux aufqucls 
nous avons etc égalez en ce point , eâ 
punition de nôtre péché, par les mala- 
dies qui nous arriventjpar la défaillan- 
ce continuelle de nos corps que nous 
éprouvons fans cefTè J par une infinité 
d'accidens qui nous en menacent à 
tout moment , nous le femmes aufS 
par une grande partie de nos aârions , 
qui ayant pour but d’éviter la mort, ^ 

nous en devroient continuellement rc* 
ruenre l'îmage devant les yeux. 

Car qu’eft-ce que la vie des liom-’ 
mes , qu*un combat perpétuel contre 
la mort ? L'on ne mange que pour ne 
point mourir de faim. L^on ne boit 
qu'afin de ne point mourir de foif. 

L'on ne dort que pour s’empêcher de 
mourir par le défaut du fommcil. L’on 
ne travaille que pour repoulTer la mort 
que la difette nous pourroit caufer. 
on ne fc repofe qu’afin de ne pas 

A ij 
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4 I. Ta. Des 4 . dernières fins. 

Ch A P. moiu'ir de laiîîcude. L’on efl: donc fans 
cefTe aux prifes avec la mort; Ec étant 
aind obligez de faire de continuels ef- 
forts pour la repoufler . il cft bien 
étrange que nous puiflions nous em- 
pêcher d’y penfer. 

Dieu n’a pas même voulu que l’îm- 
, preflion que la mort eft capable de 
fai re fur l’efprit des hommes , pût être 
diminuée par un artifice dont ils fe fer- 
vent à l’égard de la plupart des veri- 
tez qui les incommodent , qui eft d’en 
obfcurcir l’évidence & la certitude par 
des doutes, affcébez. Car encore qu’il 
n’y ait rien de plus dur à la nature que 
la ncceflité de mourir , il n’y_a rien 
neanmoins dont on puifle moins dou- 
ter. On ne fe flatc point fur cela par 
de vaines efperances. j & l’cxperience 
de tant de fiécles dans lefqucls on a 
vu tous les hommes aftujettîs à la- . 
mort fans exc'éption ni privilège , for- 
me fur ce point dans tous les efprits 
une conviétion fi pleine, que ceux mê- 
mes qui ont voulu fe tirer du rang des 
hommss , & fe faire adorer comme des 
dieux , n’ont pas été aftéz fous pour fc 
promettre de ne point jnoarîr. 

Chacun cft donc perfuadé, qti’il 
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mourra ; On en reçoit de toutes parts Chap. 
des avertifTeracns continuels. Et la 
Religion chrétienne nous apprend de 
plus, que cette mort il inévitable nous 
doit mettre pour jamais dans un état 
de bonheur , ou de mifere j & que ces 
deux éternitez h differentes , l’une lî 
defirable, Vautre iî horrible , dépen- 
dent de la difpofition du cœur où nous 
trouvera ce dernier moment : qu*il fe 
donnera à cet inllant même un arrêt 
irrévocable qui décidera de nôtre fort 
pour jamais j & que ce qui nous ren- 
dra cet arrêt ou favorable ou contrai- 


re , eft Vufage que nousfàifons du pe- 
tit efpace de nôtre vie , qui ne nous eft 
donné que pour nous y préparer. 

Qui ne penferoitque les hommes 
qui font profeflion de croire ces veri- 
tez, feroient occupez cominuellcnacnt 
de CCS terribles objets ? Et en effet , 
c*cft ce que Dieu prétend , en nous les 
mettant fans cefl'c devant les yeux, 
C'eft ce que laraîibn nous diéle, &. 
c'eft ce qu'elle nous fait- faire en des 
rencontres bien moins importantes. 


Il ne faut point avertir des crimi- 
nels enfermez dans une prifon dans 
l'attente d'Un jugement ou'il y vk de 

A 11) 
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Ch AP. leur honneur , de leur bien & deléliî? 
h vie J de pcnfer au danger où ils font, 
aux moyens de l'éviuer , aux voycs de 
fe rendre leurs ]ugcs favorables. Leuir 
état les en avertit allez , & leur pen- 
féc s’y porte naturellement ^à^ls qu*il 
foit beloin qu’ils falTent effort; pont 
s’y appliquer. Mais combien y pen* 
feroient - ils encore davantage s’ils 
^ croyoient pouvoir avancer leurs affai- 

res en y penfant , & qvi’il n’y eût point 
de meilleur moyen de gagner l’cfprlc 
de leurs Juges , & de rendre leur eau*, 
fe bonne , que d’avoir fans ccflc dans 
l’tfpiit le jour auquel ils dcvroienc 
être jugez? 

C’cfl: là l’image de l’état des honst- 
■mes j mais ce n’eft pas l’imago de leuc 
coïKluitc. Ils font prifonniers comme 
çes Criminels dont nous parlons. Car 
la terre toute entière eft la prifon gene- 
rale de tous les hommes • & l’on n’eu 
fort que par le fuplice. , La mort en eft; 
' un auquel iis ont tous etc condamnez 

parla juftice de Pieu. Perfonne.ne 
meurt proprement de ce qu’on ap^ 
pelle fa belle mon. Toute mort eft 
l’execution d’un arrêt de Dieu ,qu-i 
BOW.S y condamnÇé, Les uns font conr 
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damnez à mourir par l'épée , les autres CnAy, 
par le feu , les autres par le naufrage, ï* 
les autres par le poifon ^ les autres par- 
la pefte , par la fièvre , & par les au- 
tres maladies;. & la mort de ces der- 
niers quoi qu'acompagnéc de cir- 
conftances moins effroyables aux fensy 
cft fouvent plus dure & plus pénible 
que celle des autres^ 

Ils font dans l’attente non-reiilc- 
meiit de l’execution de l’arrêt de mort 
qui cft déjà donné contr’eux , mais de 
celle d’un autre arrêt beaucoup plus 
. terrible qui n’eft encore prononcé, 

& qui les doit rendre bienheureux ou ' 
malheureux pour jamais. Ils fçavcnc 
qu’il leur peut beaucoup fervir d’avoir 
l’efprit plein de ces penfées , ôc de fe 
reprefenter fouvent ce dernier moment 
qui finira leur vie & commencera leur 
éternité. Tout ce qui les environne 
les en avertit. Et cependant la vérité 
eft qu’il y en a tres-peu qui y penfenra, 

& beaucoup moins qui y penfenc fc- 
rieufement. La plupart des hommes 
mettent au contraire tout leur foin & 
toute leur étude à bannir ces objets de 
leur efprît ; à ne voir la mort que le 
Jnoins qu'ils peuvent à éloigner d’eux 

A **»* 

ni] J 


Digitized by Google 



8 I. Tr. Des 4. àernieres jîns. 

. Ch AP. tout cc qui la rcprefente un peu vive- 
ment -, &: ils y réiiffifTent fi bien qu’ils 
arrivent prefque tous à la naCMrt > fans j? 
avoir jamais bien penfé. 

Cet aveuglement que les hommes 
fc procurent , eft fans doute un de 
leurs plus grands maux j & le démon 
n’a point de plus grand moyen pour 
ies perdre que de les y entretenir , & 
de, les conduire ainfi brutalement à la 
mort fans reflexion & fans prévoyan- 
ce r ce qui doit porter ceux à qui Dieu 
ouvre quelquefois les yeux pour voir 
la mifere 5e le danger de cet état » 

' ' faire tour ce qu’ils peuvent pour diffi» 
per les tenebres volontaires qui nous 
cachent ces objets, aufquels'il nous 
efl: fi utile de penfer. Ot fans doute un 
des meilleurs moyens d’y réüflh* eft de 
bien remarquer les adrelFes dont on 
fe ferr, ou pour bannir entièrement de 
J’efprit le fouvenîr de la mort , ou pour 
n*y penfer qne d’une maniéré fi foible,^ 
qu’elle ne fàfle aucune impreiïïon fur 
le cœur , & n’arrete en rien le cours 
de (es pallions* 
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chapitre IE 

\Artifiee dont on fe fert pour affaiblir ' 
l'idée de la mon \ tjui efl de regar- 
1 der fa vie comme longue & comme 
certaine* 

I L n’y. a guercs de gens qui pafTcnr Chapï. 

entendre fans émotion le comman- 1-i»- 
dement que le Prophète ifaie ht de la. 
parc de Diéa au Roi Ezcchîas' , de 
mettre ordre à fes affaires , & de fe. 
préparer à mourir. Difpone demi tua. 
L’image de la mort*, quand elle eft Sc. 3 8. j j,. 
proche & certaine , ébranle leS plus; 
intrépides & les plus fcrm«s. Et quand, 
ôn annonce à quelqu’un qu’il n’a plus • 
que fort peu de tems à vivre •, on efi: 
bien plus en peine de modererla crain- 
te qu’il en conçoit que.de le porter ai 
y penfer.' ‘ ^ , 

Chacun s’agite dans - ces occahons ,» 

*& fe prefle non-feulement de mettre- 
ordre aux affaires de fa maifon ,, maîsî 
aùffi à celles de. fa. confcicncev. Les; 
-plus..impièscn'. f6nt.émus';;&: n’ôfaut: 
prendreiéHazard de mourir comme ils.» 
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Ch ai», ont vécu , ils trouvent plus de fûreté^ 
à faire du mieux qu’ils peuvent les* 
a<ftions de religion qu’ils avoient né- 
gligées durant leur vie. 

Ce n’efl: donc pas par une fermeté' 
d’amc que les hommes font fi peu tou- 
chez durant leur fanté delà crainte de 
la mort. Ce n’efl: point qu’ils en puif- 
{ent foûtenir la. vue fans effroi , ni 
qu’ils puilîent s’empêcher d’y pénfei: 
quand elle fe prefente à eux avec roue 
ce qu’elle a de terrible. C’eft qu’ils ne- 
fe la i;eprefentent durant leur vie que 
par une idée fi fombre & fi confule ,, 
qu’elle n’eft pas capable de les émou- 
voir. 

Pour affoiblîr & pour obrcùrcir 
ainfi l’idée de la mort , ils fe fervent: 
de diverfes adreflTes , qu’il efl utile dc' 
découvrir. L’Une des principales cil. 
que, fe figurant, leur yie comme fort 
* longue , ils regardent la rriort qui la. 
doit t.en'niner dans un. ëloignemeut 
qui diminue infiniment l’impreffiora. 
qu.’elle pourroît faire flir leur cfprit. 

■ Car quelque terrible que fôit.iin ob-. 
jet,,^ on.cn efl; d’ordinaire peu touché- 
dés qu*bn le regarde comtnc- éloigné,, 
parce quç l’elpric' s’appliquant; à 
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long intervalle qui nous en feparejfenc Chap. 
beaucoup plus de bien d’ctre exemc ^ 
de ce mal durant tout ce tems , qu’il- 
n’apprehehde le mal qui doit fuivre la 
jou illancc de ce bien. On s 'imagine de 
plus à l’egard de ces maux éloignez,- 
qu’il fera adèz tems 4’y pcnfer quand 
ils feront plus proches ; que cependanc 
il n’y a' qu’à- jouir du repos que le • 
tems permet , & c’eft là proprement 
ce qu’on, fait à l’cgad de la mort, P^er- 
fonne ne-voudroic mourir fans y avoir 
bien penfé; Mais on fuppofe qu’on -y 
penfera quelque jour , & qu’on en au- 
ra le tems. Et fur- cette faulle alTuran- 
ceon prend toute fa vie le parti de n-’y ' 
penfer point-, ' 

Le diable ne dit plus aux homnves 

•IC'- • ' 

comme il ht a nos premiers parens ; - 
Vous ne mourrez ‘point. Cette tenta- - 
tion feroit trop grofficre , & ■ elle ne- 
tromperoitperfonne.' Mais illeur dit 
Vous ne mourrez- pas fi- tôt. Vous a-- 
vez eheorc- bien-du tems à' vivre. Et ' 
par làt il trompe prefque tout le mon- 
de, parce qu’il trouvedans le côcur des - 
hommes une inclination à: fe laîficr-' 
flaterpar cette vaine efperanCc, dans le • 
défit «jui’ils.ont de jouir plus tranquiU- 

A- vjr ■ K 
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Ch A P. ement des chofcs fenfibles aufquellea - 
Is f ont attacher, 

' Cette illufion en comprend deux,. 
Vune,,qiie nous concevons l’efpace 
que nous nous promettons de vivre- - 
comme quelque chofe de fort long,. 
L*autre , que nous nous alTuuons fans« 
raifon que cet efpace ne fera point 
abrégé par aucun de tant d’accidens. 
qui menacent la vie des hommes , & 
qui en font mourir la plupart beau- 
coup plutôt qu*îU ne penfenn Aînfî: 
pour la difliper il n’y a qu*à confiderer 
n nous, avons lieu de regarder nôtre 
vie comnae longue ou comme certai-.. 
ne. Et il eft difficile qu*on: examine* 
ces deux points de bonne foi fans, de- 
meurer étonné, de l’ayeuglcmcnt des- 
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CHAPITRE III. 

à 

De la brièveté de la vie , & de l’idée 
quon en doit avoir, 

I L ne s*agit pas ici de convaincre les Chas. 

hommes de la brièveté de leur vie. ^ 

Ils ne fçauroient fouvent refifler à l'é- 
vidence qui les en peiTuade y & ils en 
font meme quelquefois des plaintes 
torfqu’ils la trouvent trop courte pour 
l’execution de leurs defiTcins,. ou qu’elle- 
ne leur permet pas de jouir autant 
qu’ils voudroient des objets de leur& 
paflions. 

Il s'agit de leur perfuader qu’elle cfo 
courte par rapport à la fin pour laquelle: 
elle nous eft donnée , qui efl: de nous, 
préparer à* la mort & à l'éternité r. 

Qiî’en quelque âge que nous foyona. 
«ouchez de cette penfée,.il n'efl: jamais, 
trop tôt de s'y appliquer , quand nous, 
ne ferions autre chofe tour Icreftedc* 
nôtre vie : Que nous devons nous -hâ- 
ter de le faire , & que c'eft une. folie; 
de remettre cette penfée à un autre 
' tems. Et comme le jUâble poux 
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AP. en dérourncr , nous flatc d’ordinaire 
par l’idée d’une longue vie, il s’agic 
de corriscr cétte idée &. de voir aii^ 
juflece que nous avons droit de nous 
en proinectre. 

Il devrait pour cela fuffire de dire 
aux hommes que s’agillànt d’entrer 
dans un état éternel' , nul tems qui 
nous cfl: donné pour nous y préparer ne 
nous doit paroître long. Il n’y a point 
de tems fini qui ait quelque pro- 
portion avec l’éternité qui eft infinie. 
Un moisj un jour, une heure , une rai- 
notCjOnt quelque proportion avec des- 
millions d’annees-j parceqne ces mil- 
lions d’années ne comprennent qu’un 
certain nombre de mois , de jours, . 
d’heures &:de minutes j mais les mil- 
lions d’années n’en ont point avec l^é- 
rernîté , parce que quelque multipli- 
cation qu’ôn falTe , ils n*cn devien- 
dront jamais la mefure, 

Qiiand Dieu nous auroit donc obli- 
gez de penfer plufieurs millions d’an- 
nées à la mort , & d’accompagner cet- 
te penlcedc toutes les aufteritez ima- 
ginables, & d’un renoncenaent gcnc- 
ral.àitotites les fatisfaétions humaines,., 
ce. feroic ^ encore beaucoup moiaa. 
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que d’obliger des gens qtii doivent Cha?-.- 
entrer dans quelque charge tmpoftan» ^ 
te à y penfer , à s’y pi épurer une 
heure. 

Il n’y a qu’une prepararion ctcrnel- 
‘ îe qui pût avoir quelque raport à im 
état éternel -, & Dieuferoit en droit de 
l’exiger, félon faint Augultin, s’il vou- 
loit agir envers nous avec une exaéle 3 
jufrice. Soit que l’on ccniîderc les 
biens que Dieu a préparez dans le Ciel 
à fes Elus , fôit que l’on coniîdere les 
maux dont il punira lesmcchans, 8>C 
qu’il veut que nous évitions par l’iifa- 
gc que nous ferons de la vie , tout 
tems ell court pour mériter les uns & 
pour nous garantir des autres. 

Mais s’il fe falqit préparer éternel- > 
lement pour obrenir les biens du Ciel, ' 
dit ce faint Doéteur , quand viendroit 
le tems d’fcn jouir î li faut donc par 
neceflité que cette préparation foit 
bornée à un certain tems limité , afin 
que ce tems étant palTé , on obtienne 
ce bonheur qui ne finira jamais. Mais 
quoique bornée elle pourroît être 
longue ; & Dieu nous aufoit pu- obli- 
ger à de longucs miferes dc à de longs 
' îiAvaux , • poui; weriïçt- d*ètre- * 
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Ch AP. iicllement heurcux.Qiiancl ces travaux 
A & ces miferes fa.-oienc donc de mille 
années, mettez ces mille années en ba- 
lance avec i*éternité,& vous trouverez- 
qu*élles ne font qu’un néant,. Cepen* 
dant il s’en faut bien que cette prépa- 
ration que Dieu nous demande nefolt 
fl longue. Elle ne s’étend pour cha- 
cun de ceux qui commencent à y pen- 
fer qu’à ce qui leur refte de vie. Or 
qu’eft-ce que la vie d’un homme î- Je- 
ne parle pas de ceux que leur âge , ctu 
leur manvaife fanté avertit à tout mo- 
ment d’une mort prochaine. ‘Je parle- 
de ceux qui ont une fanté vigoureufe,. 
& à qui l’âge permet de fe promettre 
de leur vie tout ce que les hommes. 
s*èn peuvent raifonnablcment pro- 
mettre. A combien croit-oa que cela^i 
fe doive eftiraer ? 

Ceux qui font des traitez dont Ib* 
gain ou la perte dépend de la dür«e de- 
là vie des hommes -, les établiffcnt fur 
cette réglé confirmée par l’expcrience,, 
qu’il eft plus rare que quelquehomme- 
que ce foit , confideré en quelque par-, 
lâe de fa vie que l’on voudra ,..vive en- 
core vingt années au-delà de l’âge- 
^ il eft que non pas qu’ils meure; 
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avant ce terme. C’cft-à-dirc ,• qu'enCHAç-, 
prenant un certain nombre d'hommes ^ ^ 
à quelque âge qu*on voudra , il y en 
aura plus de morts à vingt ans d' -là , 
qu'il n’en reliera de vivans. De forte 
que chacun de ces hommes feroic pru- 
demment de renoncer à l’efperancc 
d’une pkis longue vie , pourvu qu’en 
l*alTupat de vivre vingt ans. 

' Mais comme ces conventions U9 
font point en nôtre puiflancc , cha- 
cun au moins doit être perfuadé, qu’il 
cft plus probable qu’il ne fera plus art 
monde dans vingt ans , a." compter du 
tems qu’il aura cette penfée , que non 
pas qu’il y foit. Et c’eft par là qu’il 
'doit juger s’il y a fujet de croire que 
la vie foit longue , & s’il a lieu de dif- 
férer à fe préparer à la mort. 

Car eft-il poflible que les hommes 
croyeiit que ce foit trop de fe prépa- 
rer vingt ans à l’éternité , & qu’ils 
puiflént regarder cet efpace de tems 
comme trop long pour cela. Combien 
y a-t-il d’emplois dans le monde qui 
demandent d’aulfi longues prépara- 
tions ? Y a-t-il perfonne qui refusâc 
de mener une vie pénible & laborîeu- 
fe durant vingt ans pour devenir Prin- ' ’ 




DIgitized by Google 


i8 1. Tr. T>es 4, dernieres fins. ' 
Chap. ce; &. le monde n'cft-il pas plein de 
A 1 *•, gens qui vivent très-long - tems d’u- 
ne manierefort dure > pour de tres- 
legcres rccompenfes ? N^y aura-t-il 
, donc que le Ciel pour lequel on trou- 
vera tout infuportable. 

Si l’on veut fçavoir ce que c’eft que 
la durée de vingt années > que l’on faf- 
fe reflexion fur celles que nous avons 
déjà paflecs , & que l’on conflderc- 
avec quelle rapidité elles fe font ccou- 
, lées. Il n’y a prcfque qu’un jour , dit 
faint Auguftin , qu’Adam a été chaffe 
du Paradis terreftre. Plufieurs lîecle» 
fe font paflez depuis ce tems - là, U 
eft vrai. Mais que font-ils devenus j Si 
vous aviez vécu depuis le jour du ban- 
nilfemcnt d’Adam jufqu’à ce tems 
ici , vous verriez que votre vie auroîc 
' - été courte. Qu’eft - ce donc que vingt 
/ année^nous doivent paroître. Jefçais 
bien que nciis regardons autrement 
celles qui font à venir que celles qui 
font palTées. Mais c’eft une illufion 
de nôtre hiMginatîon. Elles pafleront 
. avec la meme vîtefle. Le torrent du 


< 

eregar. emportera , & en moins de 

rien nous ferons tout étonnez qué 
«ni?, nous nous trouif:rons ariivez au term Ci 
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L‘Evangîle pour nous exprimer cet- Cahk» 
te brièveté , nous reprefente tout le ^ ^ 
cours des ficelés fous la figure d’un 
jour , & ne compte le tems de la loi 
de grâce que comme le foir & une 
heure de ce jour , novijjima hora : 
Quelle partie occupent donc vingt an- 
nées dans ce foin , 6c dans cette der- 
nière heure ? 

Qui n’eft éloigné de la mort que de 
vingt années en cft bien proche j & au 
lieu de conclure qu'il n*eft pas encore 
tems de penfer à la mort , il doit con- 
clure qu'il n’eft plus tems de penfer 
tu monde , & que ce qu’il a à vivre 
n’en vaut pas la peine. Car qu’eft-ce 
que d'être vingt ans plus ou moins,, 
un peu plus riche , ou un peu plus 
pauvre ; un peu plus commodanent, 
ou un peu plus incommodement ; un 
peu plus haut , ou un» peu plus bas j 
puifquc ce tems fini nous devons en- ‘ 
trer dans un état éternel , où toutes ces 
différences feront détruites , Sc où 
Dieu fera d’autres différences entre Ics^ 
hommes , qui feront fiables & éter- 
nelles 5 Voilà ce qui mérité que nous 
' y penfions , je ne dis pas vingt ans , 
mais un millipn d’années, puis qu’en- y 
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peiifant on peut beaucoup contribuer 
à alfurer & à augmenter ion bonheur ; 
Sc qu’en différant d’y penfer,on Ce mec 
au moins en danger d’être cternelle- 
ment malheureux, & l’on en fera cer- 
laincinent moins heureux. 
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CHAPITRE IV. 

Vc l'metrfîtude de U vie. 

Ch A P, I E U n’a pas feulement voulu 
^ V. que le tems qu’il donne aux 

hommes pour fc préparer à la mort fût 
court , mais il a voulu meme qu’il fut 
incertain ; & que la mort pouvant les 
. furprendre à tous momens , ils e'uf- 
fent toujours fu jet de la craindre. Son 
■ . V; : deffein par-là a été de nous la rendre 
toujours prefente , ôc de nous exciter 
ainfî à une vigilance continuelle. C^cfl: 
lui-même qui nous en a bien voulu 
avertir, en nous difant dans fon Evan- 
gile : Veillez , parce que vous ne fça- , 
Hatth, vez ni le jour ni l’heure : yi^îlatey quia 
X2. 41, nefeîtis àiem neque horam. 

Les Peres en fui vant cette lumière, 
ont tire la même confequencc de l’rn* 
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#ercîtuclede la vie. Puifcjue la vie efl: Chap, 
incertaine , difenc-ils , il ne faut pas • 
différer à fe convertir-, parce que Dieu 
qui promet le pardon a ceux qui re- 
viennent fincerement à lui , ne promet 

le lendemain à perfonne. ^ , r vr t 

- C^efi une grande mifericerde de,’^ • 

Dieu , dit-faint Auguftin , de ce ^u*en 
WHS avertijfant de bien vivre , pf.xoï. 
tfous A caché le jour de notre mort , 144- 
mjin que nous ne nons puijfians rien 
promettre de l* avenir. Ve peur j dit-il j» joan. 
encore dans un autre endroit , que tr. 35. 
les hommes par defefpolr ne fe précis 
pitajfent encore plus avant dans le de. 
fordre , il leur a promis le port de • 
la pénitence. Et de p^^^^ l'efpe- 
ranee de pardon ne leur fut une occa. 
fton , il a rendu incertain le jour de ^ 

leur mort. • ' ' 1»^ fe 

Mais les hommes enchaatez par Pa- \ 
moï;ir des chofes du monde 9 trouvent 
moyen d'cludef ce confeil de la mife- 
yieorde de Dieu fur eux. Comme ils 
«rai^nent fouvcnt,lorfqu’il n'y a point 
de mjet de craindre , ils conçoivent 
des afï'urances , lorfqu’il n'y a aucun 
;lieu de s'affurer. Quelques exemples 
qu'ils apprennent tous les jours de 
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ÊHAP. gens qui oiu été fur pris par la morr , 
* V. ou ils ne veulent pas faire reflexion 
qu’il leur en pept arriver autant, ou ils 
fuppofent fans raifon qu’ils ne feront 
pas du nombre de ces malheureux ; & 
le formant ainfi un nuage qui les cm* 
pêche de voir le danger qui les mena- 
, ce à tout moment , ils continuent de 
fuîvrc leurs pallions fans en être dé* 
tournez par la crainte de la mort. 

Mais comme ]cc n’cfl: point en 
voyant clairement ces dangers qu’ils 
les méprifent , & que c’eft au contrai- 
re en faifant en forte de ne les point 
voir ; pour fe délivrer de cette illulion, 
il n’y a qu’à fe forcer à ouvrir les yeux 
& à conlîderer ferieufement que la vie 
n’cft pas moins incertaine pour nous 
que pour tous les autres. 

Il n’cft pas befoin de preuves pour 
s’en convaincre, Il n’eft befoin que 
d’un peu de reflexion fur ce qu’on 
ne fçauroit ignorer. Rien n’cft plus 
commun que la mort ; & rien n’cft 
fl rare que de n’en être pas furpris. U 
y en a beaucoup qui font accablez 
tout d’un coup par des morts que 
' l’on appelle proprement fubites, 
P’autres tombent dans des maladies 
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qui levi* ôtant d’abord la raifou , quoi- 
qu’elles ne leur ôtent pas lî-tôc la vie, 
fout le même effet que les morts fu- 
bites en ce qui eft de les empêcher de 
fe préparer à la mort , fubitum efi ho^ 
mini qnod ante co^itare non po- 
ttUt. 

Mais fans avoir égard à ces accî- 
dens qui font plus rares , on peut dire 
en un fens , que prefque toutes les 
morts font fubîtes & imprévues , par- 
ce[qu'il y en a peu qu’on ait eu lieu 
de prévoir quelque tems aupara- 
vant. 

L’état de fanté , & celui des mala- 
dies qui donnent la mort , fe fuivent 
d’ordinaire immédiatement , &ne font 
feparez par aucun inter va le fenfiblc : 
de forte qu’un même jour nous voit 
fbuvent 6i fans en apparence , & mor- 
tellement malades. 

L’on peut prévoir ordinairement la 
chute des bâtimens , parce que l’on en 
voit prefque toutes les parties , & il y 
a des voyes certaines de s’en affurer 
quand on en doute. Mais le corps hu- 
main eft^in édifice qu’on ne fçauroît 
vifiter. C’eft une machine dont les 
refibrts font cachez , & qui peut être 
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toute prête à fe brifer 6 e. à tomber en 
ruine Tans que perfonne s'en apper- 
çoive. Tel croit être bien éloigné de 
la mort , qni la porte dans le fein. Ec 
tel en eft efFe< 5 lîvement fort éloigné à 
ce moment ici , qui en fera cour pro- 
chc un moment après. 

La machine du corps eft corrmofee 
de tant de pariies,de tant de vaillcaux, 
de tant de reirorcs> qu’il n’en faut pref- 
que rien pour la dérégler , & pour eu 
empêcherles mauvemens; & ceux qui 
en connoident le plus exaâ:em;ncTa 
ftrudurc , bien loin d’être furpris que 
les hommes meurent d>tôt & (i fré- 
quemment, ne font étonnez que de ce 
qu’ils peuvent durer quelque tems. 

Qiït fl nous joignons à la confide- 
ration de la foiblclTe de nos corps , de 
de cette infinité d’accidens de de ma- 
ladies à quoi ils font fu jets , la vue de 
la providence de Dieu qui difpofe fou- 
verainement de notre vie de de nôtre 
mort , de dont les arrêts nous font 
inconnus ; nous verrons encore plus 
clairement combien il y a d’illufion à 
s’afllirer de la durée de fa vie , de à re- 
mettre à penfer à la mort à un autre 
çems que celui que Dieu noHs donne 

prefente- 
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prefentemenc. Car ce ne font peine 
proprement les rnalakiies qui nous font 
tnourir , c’clè le décret de la volonté 
de Dieu. Nous femmes morts devant 
lui dès le moment que , nous fomrnes 
parce qu’il nous fait naître en un 
moment précis, pour nous faitemou- 
rir precifement à un autre. > 

Toits les hommes , comme nous 
avons die , font condamnez à la mort, 
par la juftice de Dieu , & leur mort cH; 
adîgnce à, certaines heures Se à certains 
momens. Cet Arrêt s’cxecurc chaque 
jour fur un rtcs->grand nombre de pet- 
fonnes, dans coure l’érenduc du mon- 
de. Qui peut ciouc s afittrer d’.tncun 
jour que ce ne fera pas fon dernitr ? 
On ne lent , die- on , anctii.s lignes ni 
aucuns prefages démoit. 11 cil vrai, 
^^iais encre ceux qui doivent mourir 
ce jour- la meme , il y en a renjours 
quancicc qui foric dcllincz à mouric 
f.uis CCS préfages & fans ces lignes. Ec 
aïnfi la confiance que l’on peut avoir 
de n’ecre pas .ie ce nombre , cft ceme- 
raire fans fond. mert. 

Ce qui efi ccrarge eft que l’on ne 
fe fljteainfî , que lors qu’il s’agir de ' 
donner ordre aux affaires de fon faluc. 

• ii 
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Car quand il s’agic d’intcrêrs humains, 
on ne manque gucfcs de fe fouvcnir 
de l’inccrcicude de la vie , & l’on s’cn 
fouvienc d’aucanc plus , que les inrc- 
rcts font plus grands. Onfcrefour, 
far exemple, à bazarder quelque peu 
de chofe fit la vie d’un autre. Mais on 
fe garde bien de le faire, quand il s’a- 
git de quelque fomme confiderable, 

0n veut avoir alors fes alfurances, 
parce qu’on ne fait , dit - on , ce qui 
peut arriver. On prévient dans les 
contrats les incoriveniens qui peuvent 
naître de la mort des hommes , pat 
mille claufcs & mille précautions. En* 
fin on fdtttfrc fou vent des pertes cer- 
taines pour ne pas rifquct de grandes 
fommes fur la vie d’un autre, ou même 
fur la firnne , tant l’on cft perfuadé 
qu’il n’y a rien de plus incertain que 
la vie , ni licn de plus ordinaire que 
d’etre furpris parla mort. Cependant 
par un renveiTcment d’efpric inconn- 
préhcnfible , quand il s’agic de l’éter- 
nité, on étouffe toutes ces craintes ; oa 
fe tient en repos -, on nefonge poing 
à l’incertitude de la vie , & l’on vie 
comme fi elle n’étoit exuole'c à aucuns 
^ccidens , de que l’on fût plcioemcnc 
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af^nrc c]u’clle duc durer tout le tems Cha?. 
cju’on s’cft promis. IV»' 

' Il n’cft pas pofilble de. ne pas con- 
dnmner cerre conduire d’imprudence. 

.. Mais il n’cn'fanc paS demeurer - là, 

La raifon doit coriigcr les fauHcs idées 
dont nôtre imagiration cft remplie, ^ 

Ec peur nous enjpcchcr de icgardcr la 
mottdans ccc éloignement tiompeur 
<]ui lui ôte ce qu’elle a de plus terri- 
- blc , ou avec cette adurancc de 
n’en être pas furpris , for laquelle en 
fe-fcpofe , elle nous dqit faire recon- 
noîcrc an contraire qu’elle cft en cfFcC 
tout prés de nous j qu’elle nvaus pi clic 
4^ nous afliege de toutes pairs ; que 
nous avons lujet de craindie à tous 
niomcns S<c en tous lieux d’entendre 
retentir aux oreilles de nôtre cœur 
cette voix épouvcntablc : Il fauc 

mourir , il faut paroîcrc devant f>ieu, 

& recevoir vôtre arrêt pour l’cterni- 
tc. Il n’y a plus de delai pour vous. 

Et de là il eft aifé de conclure qitc 
nous ne faurior.s trop nous hâter d’y 
penfer rcrieufcmenr ; que nous n’a- * 
vons point de tems à perdre j Ôs que 
nôtre peine doit être de n’y avoir pas 
toujours p«nfé. 

Bij ‘ ‘ , 
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CHAPITRE V. 

Combien H eft danger eux de remettre 
à penfer k la mon an tant de fa « 
dermerc maladie, 

V 

T E ne pretens point parler ici de 
J quelques peefonnes réglées qui 
ayant rinragination trop vive , font 
trop fiapécs de la penfée de la more ; ' 
Caron avoue que ces perfonnes font 
bien d’épargner leur foiblelfe , & de 
nourrir leur pierc par d’autres objets. 

Mais cette dilpoûtîon n’cft point à 
beaucoup près fi ordinaire que celle 
qui fait éviter de penfer à la mort, ^ 
parce que cette Hce trouble les plaifirs 
ôc incommode Içs pallions. La plupart 
des gens renaettent à penfer à la more, 
comme ils remctcenc à fc convertir. 

Çc ils different l'un ôc l'autre pour leur 
dernîerr maladie, parce qu’ils ne peu- 
vent differér plus loin. - 
En vain tâche t-on de leurreprefcn^ 
ter la brièveté <!kT’jocertirudc de I.a vie. 

Car corn ne les morts fibices qui ôtenç 
abfolument k moyeu d’y penùr , foijLl 

» ^ • t T 


Digitizûd by GcïOgle 


Liv. I. Dija Afurt, ' 

Bioîns ordinaires que celles qoi don%Cn 
nent quelque tems pour s'y préparer, V 
l’acache qu’ils oiu aux choies dû mon^ 
de étant toujours plus forte que la 
crainte d’ûn accident qu’ils regardent, 
comme rare ,.ne leur pernaet jamais de 
penfer à la mort , jofqucs à ce qu’une 
maladie violente leur ôte le moyen de 
différer davantage. 

Pour concevoir la juûe horrciic 
que l’on doit avoir de cet état, on . 
peut fc fervir des conlîdcrations fui- 
vantes. 

Premièrement cette difpofitîon en- 
ferme la rcfolution de courir le hazard " 

d’etre damné > Ci l’on vient à ctre 

• * 

furpris pat une more imprévue ; puis 
que l’on ne prend auctrne précaution 
contre les morts qui aec'abrent tout 
d’un coup. Or cette rcfolution eft en 
elle-même fi infenféc,que les hommes 
n’en font janaais'de pareilles à l’égard 
des chofes du monde. A-t-on vu, par 
exemple , de Prince allez fou pour 
jouer fon Royaume contre une paille,, 
ou pour vouloir bien mettre fa vie & 
fon honneur en danger, afin d’àcquc- 
tir un faux diamant. Cependant Ce fc- 
roient des folies infiniment moindres 

B.iij ■ 


r « 
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Chap. celle de s’cxpofer aa hazard de 
V. perdre un bien infini , &C de fc rendre 
ccernellcmenc malheurenxjpour quel- 
que chofe temporelle celle qu'elle foir, 
C'eftneanmoinsce qnefonc fous ceux 
qui atcCndcnc à penfer à eux , qu’ils 
fuient dnngcreuf;mcnc malades. 

Ce n’dt pas feulement une folie» 
c'tft une folie criminelle, qui irrite 
Dieu par le mépris qu’elle fait de la 
jufiiee ; qui viole le commandement^»^ 
'qu’il nous fait de nous convertir ; qui 
abufe de fa patience & de fa miferi- 
^ cordejqui mérité qu’il refufe àla more 
les grâces qu’on a négligées durant fa 
vie. Cette folie efi de plus fondée fut 
diveefes erreurs que chacun pourroit 
■ facilement découvrir s’il le vouloir. Il 
tlt vrai que les morts fubices font plus 
' rares que les autres. Mais combien y_ 
en a-c-il de celles que l’on n’appellc 
pas fubitcs,aufquelles on ne fauroic fç 
préparer pour la réception des Sacre- 
mens ? Combien y en a-t-il qui acca- 
blent tellement l’efpric pat la violence 
de la maladie, qu’il n’eft plus capable 
de penfer feiieufemcnt à ricJi , ni de 
pratiquer les actions de religion que 
d’une maniéré toute animale. 
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Croie- on qn’il foie fort aifé aune ch 
ame,clonc prefque toute l’attention e(l Y 
occupée par le fennment dps maux de 
fon corps , de penfer à des objets qui 
ne lui font point familiers, de rcpalTec 
avec amerrume toutes les années de fà 
vie, de reconnoître ôc de condamner 
tous fes égaiemens paflez ? N’cft - U 
pas clair au contraire par l’cxpcricnca 
ôc par la raifon , que prefque tous les 
hommes ne font jamais moins en état 
de penfer à la mort, que lors qu’ils en 
jfont plus proches j & que la plupart 
des adions extérieures de pieté qu’ils 
font en cet état , peuvent être à la vc- 
litc dans les gens de bien des marques 
de la difpontîon où la maladie les a 
trouvez , mais ne font dans les autres 
*<5ue les effets de la coûtume, que tous 
Ceux qui font profdlion de quelque 
religion que ce foit , ont de mourir 
avec les ceremonies de leur religion, 

& fonvent même de la foiblefTe qui 
rend les malades incapables de refifter 
à ceux qui les y portent. 

Mais quoique l’on eût en cet état 
toute la liberté d’efpric que l’on pour- 
roit defirer j s’imagine- t - on qu’on 
doive avoir grande conBance dans ceS 
. B iiij 
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temoîgnagv'S de converfion qui nepre- 
ced ne la moïc qne de pea-de tems» 
Ce n’cfl: pas là le jnremenr que !’£- 
glifc en a toujours fiir. Elle les a ait 
Contraire mû jours traitez de furpeclsV 
& e'lea tâché de porter fous Tes enfans 
à s*en derter, Ellca remis à la yeni- 
fence ceux qu'elle avoit conciliez eâ 
Cet crac , comme s’ils n’avoient pas 
reçu l’abfolu tion , ne contant prcfque 
pour rien tout ce qu’ils avoient faic 
dans l^ur maladie. On en petit apor^ 
ter divetTcs rajfons ; mais je me con- 
tenterai d'en alléguer ici une dont on 
s'eft déjà fervi dans «n autre traité., 

C’eft- que dans la voye commune”, fé ' 
cœur de l’homme ne change point tour 
d un coup d’objet ik de fin. On peut 
bien changer en un moment d’aétions 
extérieures ; mais l’amour qui tient U 
principale place dans le cœur,ncchan4 
ge gueres en un moment. Il faut pour 
l’ordinaire qu’il s’afibiblifFc peu à peu, 

^ qu’il y en ait un autre qui prenne 
fa place par divers*progrcz. C’efi’ ainfî 
que les paflîons humaines fe changenrj 
i?c pieu qui veut que IcS operations de 
fa grâce ne fedirtinguent pas fcnhblc- 
ment de celles de la nature , ^fuic ordi- 
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naircmcntle même otdie.Il commcn- ch^p; 
ce à ébtanl.cr le cœur pai la crainte V. 
avant que de le toucher par Ton a— 
mourj & il ,lc touche fouvent long.-, 
tems par deicommcncemcns d’aniour,! 
avant que de s'en rendre le maître pac 
un amour dominant , qui tourne le; 
cœur vers lui comme vers fa dernicre' 

^fin, ôc qui le delivre de la fervitude de 
l'aiTKJur des ctéacures.* Ainfî comme, 
la converfion des pécheurs mouran». 
ne fçauroit palFer par des degrez , il 
faudroit qu’elle fût miraculcufe pour 
être vraye. L'Eglife ne dcfcfpcrc pas* 
de ce miracle Si c’éft ce qui la porte 
à accorder Us Sacremens aux mou* 
rans : mais elle craint audî beaucoup^ 
que les fentimens qui paroi fl'ent dans» 

-lés pécheurs en cet état, ne foicnt'que.- 
de légers commçnccrncns où de crain- 
te ou d’amour de Dîeu,qui,nc fuffifent: 
pas pour une véritable .'.converfion., 

C’eft ce qui oblige lés pécheurs non— j 
feulement à cravaillcr , mais à fe hà«- 
teï même de travailler fericufcmenc àï 
leur falut ; afin que leur amour air le; 
tems de croître Si de parvenir à unï- 
état' ou l’on puifie dirc . qu’ils foqçr ’ 
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Ch AP. Le Perc 5ainc-]urc jtfLiite dans for» 
Livre de la connoilTincc & de l’aiiioar 
'^ 7 x 9 , J.C. allègue une autre raifon con- 
tre ceux qüi difFereac à la mort à Ce 
■ canvcrcir , qui a du raporc à celle-ci» 
£c qu'il exprime en ces termes ; „ ]e 
J, dis pour fécondé railon que eu ne 
' jj devrois point différer ta penitence» 

,, pour ce que tu fçais que pour la fai- 
Vï re , quelque tems que tu choififfes à 
J, cela,il faut nccclTaircrocnt que Dieu 
>, te donne une grâce efficace. Et qui 
,, t‘a dit qu’il te la donnera pour lors? 

5 , As-tu parole de fa part qu’elle ne te 
„ manquera point? Attendu mêrae- 
,Vracnt que cemporifant à quitter ton 
„ peché,6c ce peche t’enclinjinc de forv 
propre poids, 6c reportant par une 
- », certaine ^-eceJJJte morale i en côm- 
», mettre d*autres;& ainfi cntaffanc pe- 
,, chez fur pechez , 6c crimes fur cri- _ 
,, mes, tu fais que Dieu fera beaucoup- 
», moins dilpofé à te donner cette gra- 
yyCÇySc comme dit S, Paul î Secnridùm 
,, dttrtîuifn tttam cor tmi GiHÏtenf yî hCm 

yy fatinfai tihi iram in d%e trA y tu l’o- 
^ », bliges, conformément à la dureté 3c 

• yy à l’oblhnation de ton cœur , à te la 
„ refulcr au jour que tu en ^utas pré-; 
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a cifemcnc bcfoin pour tcn falur. -Cha?; 

AufTi tanc s'en faut que Dieu ait ‘ 
promis aux pedieurs de leur donner à 
la fin de leur vie ces fortes de grâces, 
quelques nccelTaircs qu’elles leur 
foient pour fc convertir , qu’il a pro- 
mis aucontraire en quelque forte de ns 
les leur pas donner ; pujfqu’il déclaré 
dans le livre des Proverbes , qu’il fc 
rira de ces pccheurs au cems de leur 
mort i Eo ijneque in interitu vejlro ride- 
bo \ qu’il fe moquera d’eux ; & fub 
fanah , & qu’il ne les exaucera pas 
quand ils l’invoqueront : Tanc invo^ 

‘cahant me & non exaudiam ce qui 
marque en merne teras , & t^ue ces 
pccheurs inveterez ne laillènt pas de 
pratiquer les adions' extérieures do 
la religion , & qu’ils n'obtiennenc 
point mifericorde de Dieu par ces ac- 
iions. 

' Enfin cette liberté d’efprit que queli 
ques-uns ont dans leur derniere mala- 
die , & que ceux dont nous parlons 
regardent comme un moyen alliiré ds 
leur faîne, bicn-loin d'ccrc un grand 
feeours pour, réparer tous les drfordres 
de la vie patlée , donne louvent lieu à 
' la plus dangcccufc ccncatioa donc on 
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Chap.' püuTvi ecre actaqiié dans cct état , qni 
V. eli: celle d’un excès de terreur qui jcrrC' 
l’ame dans le découragement & le de- 
fcfpoir. Et il n’y a point degens qui y 
. foient plus; expofez queceux qui n’onc 
iamais voulu penfer à la mott duranc 
kur lance. / 

I C’eft une étrange chofe/que défi' 

'•voir environné des douleurs de U 
mort , d’ouvrir tout d’un coup les 
yeux à ces terribles objets, donc on. Us. 
avait toujours détournez , & de ne 
trouver dans, fa confcience que des cri- 
, mes. Ceux qui fe font le plus occupez, 
N des penfées de la mort , avouent qu'ri 
y a une dilFcrencc infinie entre la voir 
de loin , & la voir de près. Les plus 
' fermes font ébranlez quand ils font en 
cet étar. Qsielles peuvent donc ccce 
les convulfions d’une ame malheureufe 
qui s’étant Yolontaircmcnt aveuglée 
duranc fa vie pour ne penfer qu’à ce 
qui la pou voit divertir, vient à décou- 
vrir tout d’im'coup la mort , les dfi»^ 
tuons , le jugement 3e l’enfer. 

* Ainfi il n’y a qu’abîmes 3c que pré- 

cipices: de cous côttz pour ceux qui 
different à penfer à la more , jufqu’à. 
ce r^u’ils en foient fi ptoc'ncs,. Toiît 
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îeiir eft cg.ile-mcnt dangereux ; la flu- Chap, 
pidirc & la libcité de l'clpric, l'oubli V. 
le fouvenir de la more. 

Bien- loin donc qu’on puifTe regarder 
ccc cent comme favorable pour recou- 
vrer la grâce qu’on auroic perdue , il 
ffft vifîbJc au contraire qu’il nous met 
en grand danger de la perdre , fi on ’ 

l’avoir. Bien loin qu’on doive fc dif- 
penfcE de fc préparer à la moïc durant 
fa lance , en remettant à s’y prepa-rer 
quand on y fera contraint par U mala- 
die y il faut au contraire y penfer con- 
tinuellement durant fa fantc , afin de 
n'etre plus oblige d’y penfer étant ma- '' 
ladc. Et bien- loin enfin qu’il faille at- ^ 
tendre à réparer par les aélions depic- 
té qu’on peut faire dans cette extré- 
mité , les dcreglemens dans lefquels. 
on aura pâlie toute fa vie ; il faut tâ- 
cher au contraire d’obtenir de Dieu' 
par de longs exercices de pieté , la 
grâce de ne pas fuccomber à ces der- 
nicîcs tenratrons, & de pratiquer avec , 

pieté cçs. dernicres allions de rcU?^ 
gion^ 
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^lus [U penfée de la mort n*ejî pas feule- 
ment utile pour for tir du péché , malt 
c'efi un puijfant rerntde pour nous 
preferver dy tomber^ 

Qu'il eji utile de fe repref enter l'e'tat 
des wourans, 

L e dernier inconvénient qui arti. 

ve à ceux qui bannilTent de leur 
crpric les penfées de la mort , & les ^ 
remettent à leur dcrniere maladie» 
e’cft qu'en ne penfant point à la mort» 
ils fe privent d'un des pins grands 
fecours Sc d’un des moyens les plus 
efficaces que Dieu nous ait donnez » 
pour nous détacher de l'amour des 
chofes ,pétiflàbles ; pour nous fairé 
eftimer celles qui font cccrnellcs; pour 
bien juger du monde , pour moHeret 
nos paffions , 6l enfin pouf éviter le 
pcchc. 

. Il eft vrai qu’on peut dire cela de 
(PUS objets de cuincc que b RcU- 
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gîon nous propofe ,qui font tous uci- Chap. 
les pour foiucnir rnmeconcrc les cen- 
lations. Mais il eft cercain qu’entee 
ces'objets celui de la mort a une for- 
ce particulière pour reprimer les paf- 
fîons , jrar une impreflion de terreur. 

Car non-feulement il comprend les 
idées du ju;’cmenc de Dieu,& de l’en- 
fer , c’ell-à-dire » de ce qu’il y a de 
'plus terrible J mais; il fe peint meme 
dans l’imagination par des images plus 
vives & plus fenfibles que ces autres 
objets , parce qu'il y entre par nos 
fens J qu'étant fouvent fpeélatc-urs 
delà mort des hommes , nous fomnics 
aulTi fouvent témoins de l’état où fe / 
trouvcntles mourans. 

Or comme ceux qui ont fait Iss 
loix humaines, ayant voulu détourner 
les hommes des crimes par la crainte 
des fupplices, ont eu foin qu’ils fulTcnc 
accompagnez de certaines pompes fu- 
ncflcs & tragiques , donc la vue pût 
caufer de la terreur aux fpeélarcurs ; 

Dieu qui avoir dclTein de même que ' 
la iiiorc , à laquelle il a condamne 
tous les hommes, fervîtà les retenir 
dans leur devoir, a voùlii que le fpec- 
rade en fûc afFicux ’j pour les faire 
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Cha?. par. là rentrer en eux - ruc-ncs & pen.^ 

, V i. itr à ce qu’ils font. H cft mile pour 
ecete talion d'alîirtcr à la mort des 
hommes , &c mûme de fe la repre- 
lencer , & de F*apcr fou im.iginatioti 
par les circonllanc.es qui Tàccompa- 
gnciit. 

Il y en a de diverfes fortes. Mais 
nous ne parlerons ici que de celles qui 
fe rencontrent dans les morts que l'on 
appelle heureufes , afin de ne rien dire 
. " qui nefe voyedans tousdes morts. Il 

femblc qu’il n’y en ait point de plus. 
. fouhaitahlc que celle où l’on fe voie 

mourir dans un lit , au milieu de fes 
enfans , de fes parens de fes amis. 

I, Cependant il yauioitbicn des chofes 

^ans ce foecttcle qni feroienc capables- 
de nous ctf.ayer , fi par une mallieu'- 
. renfc adrelfe nous ne le regardions 
prefque cou jours dans la perfonne des- 
àutres fans fonger qu’il nous faudra 
' nous-memes bien - tôt palTcr par ce 
, même état.. 

Il eft plus terrible qu’on ne penfe 
de fe vofr cccndu dans un lit , une 
croix à la main , attendant le coup de* 
la mort • & l'cxccution de la fencence 
donnée, contre cous les honuncs 3^ de 
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voir qnc non-feiilemenr ceux qni nous Cha 
environnent, mais que toutes les créa- ^ 
tares ciifemblcjfont danS rimpuifîânce 
de nous fccourir ; de fentir la mort 
qui s’empare peu à peu de nôtre corps-; 
d’epronver le rcnverfelnent qui la pré- 
cédé, & enfin de fc voir périr & anéan- 
tir à l’égard’du monde. 

Il cft bon de confiderer que nous 
nous verrons tous avant qae de mou- 
rir dans le dernier rang des hommes ; 

■c’eft à dire 5 dans un état auquel on 
prtfçrcroit les plus viles d’entre les 
conditions des hommes. Il n’y a poinc> 
par exemple , sde Roi mourant qui ne 1 
■voulue ctrç le dernier de fes fujets* 
tt ilj n’y a point de fi miferablc cfcla- 
yc 3 qui voulue changer fa 'fortune 
avec celle de çc Roi qui n’auroit plus 
qu'un quart d’heure àk vivre* \ 

Aînfi coûtes les grandeurs & tous 
les plaifirs ont pour terme dès cette 
vie meme , le dernier degré de la baf- 
fcflh ôc de la mifçrc* C’cfi-là la fin 
-qui attend la plus éclatante vie du 
monde. Un prince mourant peut ' 
dire que des ce cems , qui commence 
des la vie julqu’à l’t'terùité , il n’y a 
plus de grandeurs humaines ni de plai- , : 
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( 1 rs humains pour lui. Non.feulemênt 
il n’en voie plus pour l’avenir, mais il 
n’en voir plus meme dans le paiïé.Ces 
objets changent pour lui de nature, ôc 
ils ne lui paroilïcnc que comme de 
vains fantômes qui dilparoitlciit de 
devant Tes yeux j s’il a quelques 
rentimens de religion, ils font de plus 
pour lui un poids qui l’acable parda 
crainte du compte qu ilcfl: fur le'poinc 
de rendre à Dieu. 

Ce ne font encore là que les dehors 
de la mort ; &C )c n’ai de(Tdn par là> 
que d’ébranler un peu les fens par 
riwiagc de l’exterieur de cet état. Mais 
l'interieor en eft bien plus affreux ôc 
bien plus terrible. Et c’efl ce qu’il fàuB 
tacher de dcvclopcr , afin que l’idée 
de la mort ait plus de force pour avre^ 
ter; nos pallions. 


* * 
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CHAPITRE VII. 

/. Maniéré de covfiderer la mort , qui 
efi de la regarder comme la dejîruflion 
du monde pour chsncttn des mourans. 

Xjfeis terribles de cette dtjîruüiori far 
l'arne. 

O Ucre Tadreiïè qu*ont les hom- Chap. 

mes de ne conlîderer jamais la VII» 
more que comme fort éloignée, ou de 
n'en regarder l’.appareil que dans la 
perfonne des autres, fans fe mettre quC' 
le moins qu'ils peuvent en Tctat des 
mourans; ils en ont encore une autre 
qui s’étend fort loin , qui cft de s’en 
former une idée fi groflîerc & fi con- 
fare,qu*elle leur cache tout c^qu^’cllc 
a de plus terrible. . 

■ Car ils ne conçoivent guercs cet 
état, que comme une privation de fen- 
tiraent» & comme une feparation da 
comiwrcc de la vie \ de forte que 
quand ils difent qu’un homme eft 
mort,ils n’entendent^autre chofe finon 
qu’on ne le voit plus,& qu’il n’a plus 
de part aux affaires^ ce monde. En 
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r.HAv. niot, ils ne forment l’idée de la 
Vil. mort que fur ce que l’on cefle de faire 
en mourant , ^ non furcequeroti 
commence de faire & de fentir dans le 
moment de la mort. Cependant il s’en 
faut bien que cette idée ne nous repre- 
fence ce qu’il y a de plus Terrible dans- 
la mort. 

Il eft bien vrai que la mort eft une 
pri vation de la vie & des aélions hu- 
maines ; mais c’eft une privarion qui 
.fe icnc , ôc qui produit dans l’ame- 
d'éti anges effets. 

Pour les comprendre , il faut cotvJ 
fîderer que pendant que l’amccft unie 
au corps , Ton attention eft partagée 
par diverfes forces de (entimens » de 
connoifîances & de paftions. Elle fenc 
les objets qui agilFenc fur Ton corps,, 
félon les diveifés manières qu’ils y- 
agi'îcnt;d<: CCS differentes manières de 
les appercevoir, s’appellent fentimens 
pu a étions des fens. Elle fe formé fur 
cela des i lé'cs de toutes ces chofes.lEl» 
le s’y attache par Tes palîîons , & elic- 
eft toujours occupée 'de plufieurs dc' 
et s objets. 

Non - feulement elle s’en occupe, 
mais elle s’y appuyé & s’y repofe lors. 

•4 
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qu’elle n’efl pas uniquemcnc attachée ( 
)à Dieu. Car n'étant pas frite pour fe 
pouvoir foiitenir elle-roêtuc , il fatic 
necdïairement qu’elle cherche dcl'ap- , 
pui hors de foi. Elle cft née pour cori- 
noître & pour aimer, &: elle ne trouve 
pas en foi alîcz dequoi latisfairc ces 
inclinations. Il faut donc qu'elle rem- 
plifie de quelque autre chofe le vuidc 
qu’elle fenten (oi. 

/ O^îelqucsrUES de ces objets font 
d’agréables iraprcflions fur fes fens ; 
d’autres contentent fa curiofité ôc fe 
vanité ; d’autres la foulagcnt en la dc- 
' tournant de ceux qui lui font péni- 
bles } d’autres noiurilfcnc fes efperan- 
ces J d'autres la ralTurent contre fes 
craintes. L’amc fe porte donc veis 
tous CCS objets ; elle s’y appuyé , elle 
s’y lie ; en forte qu'elle ne içauroic 
plus s’en feparer fans conyulfion &c 
fans douleur. , 

Souvent elle ne s’apperçoit pas de, 
ces attach.-s ; mais elle commence de 
les fentir quand clic vient à être fepa- 
réc de ce qn'c.lleaime j parce que la 
privation lui en eft fenfible à propor- 
tion de l’atf*che qu’cllr y avoir, félon 
çecce maxime de feint AuguEin» qtiç. 


-HA?. 

vu. 
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I.Tr. Des éf. dernures put. ' - 
l’on ne pevt fans donJciu' que ce qne 
l’on polfcdoic fans paHaon : Hoc jtne 
~amort aderat cjuod fine doiere diictdit. 

Il y a pen de pcifonnes qui n’aycrt 
une infinité de ces attaches. Et quoi- 
qu'elles ne le connoillent bien que par 
ïa fcparation aétuelle des objets , on 
peut neanmoins en concevoii quelque 
chofe , en s'en feparanc par la penlce, 
& en s’imaginant que l’on en cft privé 
par quelque accident. 

Si l’on croit, par exemple, ne met- 
tre point fon repos dans les objets de 
la vue , &r qu’ils ne contribuent rien 
a la tranquillité de nôtre ame ; qu’on 
s’imagine en quel état on lcroit, fi on 
en étoit privé en devenant aveugle, & 
l’on verra que l’on y étoit cffeftivc- 
mcnc attaché ; puis qu’on regarde ccc 
état comme un des plus grands maux 
qui nous puifiènt arriver. 

La feule vue des hommes nous 
confole ) parce que nous voyons roû- 
jours en eux un certain fond de com- 
palîîon capable de nous donner quel- 
que fecours dans nos neceflitcz , ce 
qui nourrit au moins nôtre erpcrancc. 
Or l’efperance caufe une efpecc de 
joye., Iclon l’Apôtre : Spe paudmes^ 




Digitized by Google 



‘ 'Lîv. 1. Delà Mort. ^ 47 

Les chofes memes qui font pénibles Ch a 
à l’ame d’un certain côté , & qui lui VU 
cauient des mouvemens de crainte» 
d’averfion, de dépit, d envie , nc laif- 
Tcnt pas de la foûtenir d un autre » 
parce que ces pafiTions ne font pas 
fout- à- fait réduites à demeurer fans 
;iftion,&: que l’ima®ination leur four- 
ric toujours quelque moyen ou quel- 
que efptrance de fc fatisfairc. Or la 
recherche de ces moyens, ou l’efpe- 
rance de venir à bouc de ce qu on 
defire , en occupant l’ame , ladiver- 
tilTcnt èc la confolent. 

C'eft quelque chofe pour elle que 
d’agir 6c de rendre à un but , pois 
qu’elle nc peut tendre qu’à ce qu’elle 
regarde comme un bien , & que pen- 
dant qu’elle y tend , elle l’cfpere. 

Tous ces objets aufquels l’ame fc 
porte par fes Cens , par fon imagina- 
tion , par fon entendement, & par fes 
paflîons,font fes biens & fes richcfles, 
ce qui fait voir que ceux qu’on appel- 
le pauvres, ne lailfent pas encore d'erre 
bien riches de ces forres de biens. S’ils 
n'ont pas des palais, ôd^s’ils manquent 
meme de maifons , ils ont le Ciel , le 
Soleil t les Etoiles , dont le fpciTtacU 
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eft G magnifique , qu'il a fait dire à 
faine Augullin,qne c’efi: un plus grand 
bien à un pauvre de voir le Ciel les 
Aftrcs, qu’à un riche de voir des lam- 
bris dorez. 

On fe confole ainfi dans la vie de 
la privation de cepeains biens , par le 
moyen d’aucres biens, vrais ou faux, 
que l’on a , ou que l’on cfperc. Ec 
comme le corps trouve toujours quel- 
que cliofe qui le porte , puis qu’ea 
tombant même p.-rr terre de laliitude, 
il y trouve de l’appui ; de meme 
l’ame foible Ôc malade fe fait tou- 
jours quelque fou tient dans cette vie ; 
& quand elle n’en a pas de rccls , clic 
s’en forme d’imaginaires , qui tons 
vains qu’ils font , ne laillcnt pas de 
la porter. 

Ce befoin d’apuis humains n’^O: pas 
particulier aux médians. Il co.nvicnc 
au diaux' bons en quelque d cgi é.Car il 
n’y à gueres de perfonnes fi nai faites, 
qu’elles n’ayent encor? quelque atta- 
che. Les )utfcs ne laificnc pas d’écre 
foiblcs. Or les foibles ,'dic faine Au- 
gaftin, tâchent toujours de fe repofer 
fur quelque ehofe de teruedre ; parce 
qu’une attention perpétuelle à Uicui 

les 
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fatigue trop. Ils cherchent donc 
des apnis humains -pour s’y déla(rer 
Comme à divcrfes reprifcs. Ils fe rc- 
pofcnc dans leur maifon , dans leur 
famille , dans leurs femmes , dans 
leurs enfans , dans leur petit bien, 
dans leurs petites terres , dans im 
ciiamp , qu’ils ont eux-mêmes planté, 
dans un petit batiment qu’ils auront 
fait. 

Voilà l’ctat des hommes dans cette 
vie , ôc cet état nous peut fervir à 
comprendre ce que c’eft que la mort, 
& les effets qu’elle produit. Car il 
ne faut que concevoir que fcc n'cfl: 
autre choie que la rupture de tout ce 
qui atcachoit l’ame aux creatuscs ; 
c’fft-à-dire , que c’eft une feparaticn 
generale de tous les objets des fens, 
de tous les plaifirs ‘qu’on y tronvoir, 
de tontes lesliaifons humaines ; &c en- 
fin que c’eft une privation totale de 
tout ce que l’on aimoic dans le mon- 
de. Un homme qui meurt ne perd 
pas feulement ce qu’on appelle les ri- 
chclfes. Il perd le ciel , le foleil , lus 
alliCS, l’air , la terre tour le refte 

de la nature. H perd Ton corps rous 
fes fentimens dans Ufqucls 'l’ame f« 
Tmc IV, G 

« 

' f 
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Chap. plaifoic. Il perd fcs parens ôc (es amis. 

VII. 11 perd tous les hommes, il perd tout 
fnporc 6c coticapui , 6c generakmcnc . 
tons les objets de fcs paÜions 6c de 
fcs dedrs. 

A la vérité , fi l’ame qui eft encore 
attachée à ecs objets , fe ^trouve en 
meme teras. lice ï ^Dicu par un faine 
amour, quoique la rupture de cous 
ces liens lui caufe quelques fecoufi’cs, 

6c qu’elle fente la privation des créa- 
tures' avec douleur , parce qu’à caufe 
des attaches qui lui refient, elle ne 
peut pas encore réunir en Dieu toute 
la puifîancc qu’elle a d’aimer j clic ne 
tombe pas neanmoins dans le defef- 
• poir. Cette attache divine la foûticnr, 

6c fon amour pour Dieu devenant plus 
fort 6c plus agilîant , la confole par 
l’cfperancc de s’y réunir bien, tôt , & • 
de fe plonger dans cet abîme de bonté • 
qui peut feul fatisfairc toute la capa- 
cité qu’elle a d’aimer. 

; Mais qui peut concevoir l’état ou 
fe trouve une ame malheuteufc , qui 
vient à ctie arrachée par la mort à 
cous les ob|ccs de Tes attaches , 6c à 
tout ce qui la foûcenoic durant la vie, 

6 qui ^ne trouve rien en elle fur quoi • 
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s'apuyer ? L’inclination qu’elle a à Ch a? 
■aimer & à jouir de ce qu'elle aime, 
devient fans comparaifon plus vive 
& plus'ardence ; & cependant tout ce 
qu'elle avoic aimé lui cchapc, & s’en- 
fuie de devant elle d’une fuite éter- 
nelle , fans qu’il lui refte aucune efne- 
rance de le poll'cder jamais. Elle perd 
tout , & elle ne trouve rien. Tout 
fond fous elle , tout difparoîc , tout 
s'évanouir. 

Il n’eft pas pofljble dans ce monde 
de comprendre parfaitement un fi mal- 
heureux ’étar. Tout ce qu’on en peut 
dire» pour en donner quelque idée, 
cft quec’eft une chute terrible de l’ame ' 
par la ibuftraéirion de tous fes appuis j 
que c’eft une faim horrible par la pri- 
vation de toute fa nourriture ; que 
c’eft un vnide infini par l’neat>tiirc- 
merit de tout ce qui la rempliftbit % 
que c’eft un excez de pauvreté par la 
perte entière qu’elle fait detousfes 
biens ; que c’eft une folirudé affreufe 
par la feparation ;où elle fe trouve de 
toure union & de toute focitte j que 
e’eft uné defdlation eftioyable par le 
défaur de toutes coniolations ; que 
c’eft un déchirement cruel par la rup- ■ 
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ture douloureufe de toutes fes atta-' 
ches^ 

Il ne Faut donc pas fc figurer la mort 
dans la plupart des hommes , comme 
une privation de toutes les chofes du 
monde, qui Toit infenfible à l'ame. Ail 
contraire quand clic eft attachée au 
monde, 'comme prcfque tous les hona- 
mes le font, elle en fent alors la priva- 
tion d’une maniéré fi vive, que toutes 
les douleurs qu’on éprouve en cette 
vie , ne font rien en comparaifon do 
celle-là. Car au lieu que lors que l’a- 
me eft dans le corps , & qu’elle agit 
dependîmment de fes organes, une, 
multitude d'objets triftes ne font guc- 
res plus d’imprcfiion fur elle qu’ua 
feul objet ; parce que n’ctanc pas ca- 
pable de concevoir tant de chofis à la. 
fois, il Faut qu’elle parcage fon atten- 
tion entre ces divers objets, ou qu’elle 
s’en Forme une certaine idée conFuFe, 
qui ncticnr lieu que d'un feul : l’anae 
au contraire ayant acquis par la more 
une adfcivité toute autre que celle 
qu’elle avoir dans le corps, fi ne toutes 
fes pertes diftinvrc< ment ^ fi narémenr. 
Le rcncimcnc de i’unc n’éiouife point 
celui de l’autre. Elle s’applique à cou- 
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tes. Chaque attache produit Ton vuidc Chap. 
& fa douleur ; & chaque vuide 6c Vik 
chaque douleur ne font point dimi- 
. nuées par le vuidc & la douleur qu’u- 
ne autre attache produit. 

Ces douleurs ces amertumes de 
la mort que les attaches produifenr, 
commencent dans quelques-uns en 
quelque degré des cette vie même, 
lors qu'ils fc voyent fur le point d’être 
feparez des- objets de leurs paffions. 

Et c’eft ce qui fait dire à l’Ecriture ; O 
mortf^ue ton fouvenir efl amer à hn hom^ 
me ejui fe repofe en paix dans 1‘ abondance 
de [es richi[[ts L Mais il y ejvaen qui | 
les attaches ne produifent pointent 
effet durant la vie , 5c qui meurent 
affez tranquillement ’en apparence. 

Er c’eft ca qu’on VOît dans les pau< 
vrcs , qui meurent prcfquc tous fans 
avoir aucun regret à la vie ; parce 
qu’étant preflez par le fcniiracnc de 
leurs maux , ils s’imaginent trouver 
quelque foulagemcnc dans la mort. Il 
arrive aufîi à pfuficurs autres de ne 
point fentir la plupart de leurs atta- 
ches J parce qu’ils en ont d*aurrcs 
^lus forres dont .ils font occupez. 

Mais. il rr’en fera pas de même apres U 

G \\y 
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Chap. mort. Toutes les attachcsfcrèveillc- 
VU. rouf. Elles fe feront coûtes fentir & 
d’unM'naniere propottionnee à l’adli» 
vite de l'ame , & à la rigueur de la 
y juftice de Dieu ; ce "cjoi . Eua en eux 
Cette mort continuelle que (arnt Au- 
guftin a voulu marquer quand il a dit*, 
qu’on ne pourra idire d’eux ni qu’ils- 
font vivans, ni qu’ils font morts, mais. 
2,^ -ç-, qu’ils meurent toujours. Nnncjuam. 
vit, D(i viventet nHftf^am monui j, fedftnefin» 
hé>.i}. morientei» 

ejiu ' 


I CHAPITRE VIIL 

V ■ 

Jtejîextons efui na[[fent de cette ma- 
nière de conjîderer is9 mort, 

tout ce ^ue nom avons à faire danf- 
ce monde I efl de provenir notre tnort 
naturelle par une mort évangélique, 

Chap, ▼ A vue de cet ctàt fi furrefie & fî 
Vni. JL/ terrible, ne doit pas produire 
dans nos efprits un ctonnement fterile^ 
_ ' X 11 faut tâcher de fc la rendre utile par 
les reflexions qu’on en peut tirer pouc 
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leglcr fa vie , & pour juger faincmcnt Chap. 
de tout ce qui Ce pafle dans le monde. VlU. 

Premièrement eecte vue nous fait 
pénétrer le fens de cette parok de 
faint Paul ; PruàmÏA carnis mors ^7?. 
C’eft-à-dire , que l'amour des chofes 6, 
de la chair eft la mort de l’amc. Car 
cela ne veut pas dire feulement que 
cec amour mérité la mort de l’ame , 
comme un châtiment &unfopplice i 
de même qu’il eft dit dans le même 
Apôtre i' Sdpenditim peccati mars , que - 
la mort eft la folde du péché. Cela 
veut dire que cet amour eft la mort ou . , . 
le fuppllcc meme de l’ame. Car Ton ^ 
objet venant à lui être ravi par la mort • 
du corps, il ne faut rien que cela pour 
le chanficr en tourment & en douleur;, 
puifque la douleur n’eft autre chofe 
que le fentiment de la privation de ce 
qu'on aime. Ainfi les attaches que, la 
mort trouve dans les âmes 5 font pat 
eUes-mêmes des \ourmens pour elle, 

& des tourraens éternels fi elles durent 
toujours^ comme elles font dans les 
mcchans, ' ■ • . 

Cette vue fait comprendre aufti ce ^ 
qui eft dit dans \aS.rgeire \^ ({utUs '\rn- Sap,x% 
\ pies appellent la wort par leurs œuvres ’v.ie, 

C iiij 
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Ctf Ai', & pstr leurs paroles , qu’ils la croyent 

'■VllL leur amie j quth font alliance avec elle ». 

Caf que fait-on aune chofe dans is- ‘ 
Qiondc, que de s’attacher de plus eiv 
plus aux créatures î Et qu’eft-ce qoe 
cela , fiaon chercher à mourir de plus 
en plus I 

Ce que {aine Paul dît que l’avarice 
Tifft, la racine de tous les maux , &C que 
quelques-uns en s'y abandonnant fc- 
font engagez dans beaucoup de dou- 
leurs , tnferueruut fe dvloribus multis^ 
a encore le même fens. Ils s’engagent 
dans beaucoup de douleurs , parce- 
qu'ils s’engagent dans beaucoup d'af» 

: fcclions J qu’ils fc lient c’troitemcnt- 
aux créatures, j& que ces attaches- 
font des fources de douleurs louvcnC: 

^ dèe ce n.K7iitic , ex. LoCtjouisrdans l'au^ 
tre. 

Quel aveuglement elî-cc donc de- 
icgarder comme un bonheur la pof- 
fcüîon & la jouïnànce des créatures, 
l’abondance des richclTcs y l’clcvation 
des grandeurs humaines , les grands 
' emplois , les grandes affaires, la poni^- 
pe , l'éclat , la réputation du monde,. 
& tout ce qui flatc les feus & U 
vanité des hommes î Hélas I. cft-oa 
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Heureux d'avaler des ppifons j dont on Cîîap.' 
doit bien-toc avoir les entrailles dé- YiHt 
chirces ? Eft-on heureux de fc lier i la 
roue fur laquelle on doit fouffrir un 
cruel fupplicc ? Qiic peuvent produire' 
dans l’amc tous ces objets de cupidi- 
té , que de forces attaches , que des ' 
nœuds étroits? Et que produiront ces- 
attaches & ces nœuds quand la mort 
viendra à nous feparer de ces objets, 
que de terribles douleurs? On aime ce 
lie des confolations humaines, où nô- 
tre infirmité fc repofe cependant 
ce lit deviendra tout de feu pour ceux \ 

qui- n'en feront point fortis avant la 
more. On n’aime point impunément 
le monde. L’amour du monde de- 
vient necclTairement un fupplice; par- , 
ce que le monde nous échape nccdîai- 
rcmcnc , & qu’il cft impolTible de n’c- 
tre pas affligé de n’avoir plus ce qu’on ' • 
aime. 

Il cft aife apres cela d’entendre 
pourquoi il eft dit dans l’Evangile, 
que le Royaume de Dieu appartient 
aux pauvres d’efprit : Beati patipertf 
fpiritu , ijuoniam ipferum efl Rcg' U7n 
cixlorHtn. Car ces pauvres étant cens: 

^ui a’ont point d’accache au mondcj 

G 
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•ç 8 I. Tr. Uff ^.dernier et fîrit. 

' & qui n’en défirent rien , il efi: clair 
que non-feulement ils ont droit au 
Royaume ^des Cieux , comme tous les 
autres ]uftcs , mais qd’ils font en ctac. 
de le polTcder , & qiic rien ne leur en 
retardera la jouifiTance. Ils n’auront 
point le cœur déchiré par la privatioa 
des créatures où la mort les réduira» 
pnifqu’ils n'y feront point attachez^ÔC 
l’amour qu'ils ont pour Dieu ne trou- , 
vantiicn à détiuirc en eux, pofTedco 
ra tout d'un coup toute leur ame , ÔC 
les rendra ainfi pleinement heureux. Il 
n'en eft pas de même de ceux qui fc 
trouveront riches à la mort , c'eft-à- 
dire , qui auront encore des attaches 
aux créatures. Q^ioiqu'avtc ces atta- 
ches ils ayent le Saint- Efprit dans le 
cœur , neanmoins le Royaume de 
Dieu n’eft point encore pour eux » 
tant qu’ils font en cet état j & s'ils en 
ont le droit , la poirdîion leur en eflî 
inrerdirc', jufqa'à ce que ces attaches 
>foi ent détruites. 

Q(ie les hommes fafTent ce qu’ils 
vouctronc , il faut pour entrer dans le. 
Royaume de Dieu , qu’ils foient re-- 
duics à cercc pauvreté , ou en ce mon- 
de ou en l’autre» fuifquc ce Royaume 
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. Liv.î. Df Mo^t, y P 
'n’app.irtienc qu’aux pauvres, ôc que Crf>Pi 
nulle cupidité n’y auia entrée. Iviars il VLU.. 
y a cette ditlerence entre la pauvreté 
que l’on-peut acquérir envCctte vie, ÔC 
celle où les juftes feront réduits dans, 
l’autre par la dcftru6lion de leurs arra- 
ches » que la prcrnicre coûte infini- , 
mc,nt moins. Si elle eft accompagnée 
de quelque douleur, c’eft une douleur 
propovnonnee à l’état de cettevie, qui , 
cil un tems de mifericordc , & à U 
condition de l’amc encore unie ' ' 

corps , qui na que des fentimens foi- 
blcs languilfans. Mais les douleurs- 
qui purifieront "l’amc apres la niorr,. 
étant proportionnées à l’atflivitc d’und. 
ame feparce du corps & au tems dç 
l’autre vie qui eftun tems de ligiuur,^^' 
feront tout autrement vives âc tout 
autrement’ fenfihles, 

U ne faut donc ps croire que la- 
mort foit également dure aux pauvre» ^ 
.d’cfpric & aux riches d’cfpnt. Car les- 
douleurs de la mort naiffant , comme- 
i’ai dit, de la fcparation des créatures,, 
cette feparation n'afilige que ceux qiû- 
ks aiment , Sc non ceux qui ne les y > 
ment pas. Elle n’cft doulourcufe *. 
ceux aui ont q,«clqus attache ^ 



I. Tr. Dt! A^^trileres^fim. 

Cmap. ^ ^ ccüx qui les onc dcjai 

Yiij, rompues. Ceux qailom mous au mon- 
cic durant leur viv, ne meurent pins ca- 
mourant. La mort n’ell pour eux qu*u- 
ce lüüice de vie. Mais ceux que la mort 
' trouve encore tous vivaiis au mondes, 
Pentent par necelfitc les douleurs de U 
mort puis que ccc amour meme qui 
vit eh eux , étant privé de fon objet* 
devient un tourment & une more.. 

' C’eft fut CCS vcritez fi claires., qu’efi: 

fondée la prière que faine Paulin faû 
£oit à faim Auguftin,.dc lui apprendre.- 
à mourir avant fa mort d’une more 
évangélique, & à prévenir par unefe- 
paration volontaire de la vie du ficelé* 
la réparation naturelle qui fe fera dut 
corps & de l’amc par la mort Doçtat 
TM mortern ifiam. evangelicam pttus etm^. 
ri i <jnâ carnaltm reldmionem volmta^ 
rio prdLVemamut excejff*. 

C’eft en effet tout ce que nous; 
avons k faire en ce monde. Car puis, 
qu’il y faut ncCtlTàirement mourir, 8c. 
qu’il cft fi dangereux de différer à Ic: 
faire en l'autre , notre intérêt même, 
ne nous^'^portc-t il pas à nous dega-. 
ger autant qu’il nous cft poflîble, de. 
ioutJts Icsl atCAchss q^ui nous lientaux 
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Li V". L Jye la A'foyt,. tf r 
CPeatnres,& à éviter d’en contracter de 
n0nvelles^ afin de ne nous pas expofee 
en luonranc à ces terribles douleurs ?•, 


CHAPITRE IX. 

XL Maniéré de conjidererla mort-^ 
qui efi de lor regarder comme la 
'fin de notre tems^ ^ (^l'entrée 
■ d'ani l'éternité^ 

Sentme?js cette double vuLproduira 
da;isA'ame,_ 

U Ne dés plus cconnantes vilîonsCHAi. 

de 1’A.pocalypfe , cil celle de cet IX. 
-Ange qui jura , comme dit fainr Jean,, 
par celui qui vit dans l^s ficelés des 
fiecljcs, cjhil n'y: aurait plus de teins ÿ 
QpiA TE M PUS- NO N ERIT AMPLI US.. ‘ 

Or fi Dieu ne fait pas entendre cet ^ 
Arrêt par un Ange, à toute ame qui 
quitte le corps , il le lui fait entendre 
par une vive impreffio'n de fa lumière, 
qui lui fait connoître que Ton teras- , 
cft fini j qu’il n’y en au.ra plus pouc 
elle ; que le terme ou il a borne fes 
^iferkoLdc§ eft arrivé j ^ qiie Coa 
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<3i l. T^. Dsf 4 ,.demeyes fîfiC 
Çhap. écac eft anécé px3ui-réternicé. ^ • 

1 Cecte lumière lui faifant faire danj 

ce raomcnc une jurtc comparaifou 
du çems & de l’ccernité , lui faic voir 
I clairemenc que toutes ItS idées qu'elle 
en avoit eues jufqu’alors , éioienc in- 
finiment éloignées de la vérité : que 
fon' imagination avoit donné au temî 
& aux chofes temporelles une lon- 
gueur & une grandeur fantaflique^ 
&T cju'elle avoit comme anéanti l’c- 
ternité & les biens éternels , par la * 
foiblcfle & robfcuricc des ide'es qu’cl- 
^ le s'en éroitfotmée. L'ame condamne- 
donc toutes ces penfées ; elle s’éton- 
ne de fon aveuglement , & elle chan- 
ge entièrement de vûë & de juge- ^ 
mens- 

Rien de temporel ne lui peut pa- 
roitrc grand ; rien d'éternel ne lui 
peut paroître petit } & elle entre par 
^ un vif fentimenr dans la vérité de ce- 
De ch. diefainr Auguftin, que tout efpa- 
/.‘iz. ce fini comparé à l’éternité qui n'a 
point de fin ^ non feulement doit être ^ 
conre pour peu de chofe , mais pouc 
lien du tout, - ' ^ '■ 

Cetre comparaifon de l’éternité aveC" 
k cems * q^uc l’ame faic au momcnc. de- ‘ 
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Êi. réparation d’avec Ton corps, anean- Chap. 
tic donc à Tes yeux la rcalitc du monde' 1 X. 
piefenr,- avec cousfes biens & tous fes ' 
maux ,,&■ elle n'y laUîe rien fubfiftec 
comme réel & foUde , qîie les biens • 

& les maux immuables & éternels. 

^ . % 

Ce n,e feront pas feulement les juf. 
tes & les élus qui jugeront ainfi de 
l'érernite Si du teras. Ce feront auflî 
lés mechans & les reprouvez. Ils au- • 

.ront en quelque forte une même lu- 
micre dans refprit , mais il n’y aura 
rien de plus dift'erent que la difpofition' 
de leur cœur. 

Ceux qui feront parfaitement juf- 
tes, ne fe foucicront point-du-touc de ' 
voir difparokre à leurs yeux les biens' 
temporels , parce qu’ils ne les^aîme- 
ront point , & ils feront comblez de . 
ÿoye de la grandeur ineffable des biens 
éternels , dont ils jouiront fans retar- 
demenr. 

_ y r * 

Ceux qui auront encore • quelque 
refe d’attaches pour le monde » fouf. . 
friront de tiès* grandes peines, paria 
priyation.de ces biens,, par le retarde- 
njent de leur béatitude, & par les autres -* 
moyens dont il plaira à Dieu çlcfe iêr-.' 
yir pour, les purifier .. Mais, parmi. - 
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(Î4 Î.Tr. Dti 4, dernierei finri 
ces ces peines , l’amour qu'ils auront* ^ 
pour Dieu les maintiendra dans une 
parfaite paix 5 en forte que comme ils 
^fouffriroienc volontiers tous Icsraaux- 
de cette vie pour avancer d’un moment' 
leur félicité meme, que de forcir con*. 
rre l’ordre de la juftice de Dieu, de* 
l’ccac où elle les aura mis,- 

Ce feront*là les fencimens des élus, 
à l’égard’ du cctiis & de récernité 
mais ces deux objets en» cxciteronc-: 
bien d’autres dans les réprouvez. 

Ils connoîcionc à la vérité le néant 
de toutes les ehofes temporelles qu’il-s- 
ont aimées , maisils ne celTeronc pas- 
pour cela de les aimer.. Et c’eft ce qui 
produira cette fainuerrible dont nous • 
avons parlé; 

Us connoîtront là grandeur & 
foliditc des biens du ciel & ils fc 
verront dans> l’impuilTancc de les ai-» 
mer ; quoiqu’ils fçaehent qu’ils- ne 
peuvent ccre polTedez^^ que par ceux- 
qui les aiment. 

Gar , comme remarque S. François^ 
de Sales : ,, L’un des plus grands fup- 
>» pi ices que Dieu fera- fouffiir aux ré»- 
i# prouvez ,, fera d&lcur faire. connoî^ 
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LiV . I. T>c la A-fort, éj 
„'trc en partie les infinies perfedions Chrp; 
J, de fon edcnce divine, en laifianc IX, 
>, leiu' volonté eriininelle .dans l’im- 
,, puiflanec de les aimer,. 

' Cet amour ardent pour lesclrofes 
temporelles , ne fera donc que dans les 
médians , & l’amour des diofts éter- 
nelles ne fera que dans les bons : nuis 
la vû-c du néant de tout ce qui eft 
temporel , &c de la réalité de tout ce 
qui eft ctcrncl , fera commune & aux 
bons & aux méchans. Et c’eft une 
difpofition generale dans laquelle tou- 
rtes les âmes entrent en loi tant du 
corps. 

C'eft ainfî qu’elles jugeront du 
tems & de tout ce qu’il comprend,, 
en le regardant en lui-même : mais 
cette même vue en produira une autre 

bien JîH^crcncc , qui leur dccouvtha 

le prix du tems pat raport'à l’éter- 
rité. •' 

Bien loin que le tems leur paroifte 
parcecte vue vil & méprifablc, il leur 
paroîtra au contraire la chofe du mon- 
* de la plus grande laplusimpor- 
tante J puisqu’elle renferme le Para- 
dis 6c l’Enfer * &c cous les effets de U 
îajifciicoid.c & de la jufticc de Dieu,. 
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Chap, Ils verront que tout cela leur a etc 
mis entre les mains par le moyen dii' 
tems ; n’y ayant que dans le terns où 
i*on puifle mériter parfes bonnes ac- 
tions les biens que la raifericorde de 
, . Dieu a promis à fes amis , ou attirer 

par fes crimes les fiipplices que fa jus- 
tice préparé à fes ennemis. 

A quel prix crait-on qu’une amc 
peneticc de cette lumière , & mefu- 
lant le tems de cette double ^éterni- 
té de biens & de maux , en mettra la 
moindre partie? Et de combien de 
ntillions d’années de la plus rigourcu- 
fe pcnitence en voudroic^elle rache- 
ter quelques heures & quelques mo- 
mens ? , 

Qui peut donc concevoir l’état où? 
' • tombe une ame malheureufe , lors 
■ qu'ayant cette idée de la grandeur & 
de l’importance du tems , elle voie 
couc-eniemble & le botrufage qu’cl- 
le en pouvoir faire , & le mauvais 
qu’elle en fait , '^qu’elle connoît 
par une vive impreffion de la lumière 
de Dieu , que fon tems eft fini, qu’cl- 
' le n’en a plus à cfperer j que la porte 
de fa mifericordc lui cft fermée pour 
jamais J qu’il faut être jugé fut fon 


? 
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Liv. I. De ta*Afoyt, Cj 
ctat prefent fans cfperancc de change- 
ment. Hc-las ! h Us jviftes mêmes qui 
n'auronc pas fait tout l’ufage qu’ils 
dévoient du tems que Dieu leur avoit 
donne , & qui auront contradé des 
tîclics qui retarderont leur bonheur, 
fentiront une douleur infiniment plus 
grande que toutes celles qu’on peut 
éprouver en cette vie , quoi qu’elle 
foie foulagce par l’alTurance que Dieu 
leur donnera qu’ils feront purifiez de 
ce^ taches : que peut-on dire de celle 
des mcchâns qui verront qu’il n’y «ura 
plus de remedes aux maux cftioyables 
qu’ils fc feront attirez pat le mauvais 
ufage du tems } Quel repentir pour 
eux \ Quel déchirement de cœur L 
Quel abîme dç defcfpoir i 


CHAPITRE, X.- 

tjue Von doit faire durant fa 
t/rV, fur les^vuès que Von aura alors 
du tems cr de Véterhité, 

C E ne'font point- là de vaines fpe- 
ciilations. Nous palTcrons tous 
par quelqu’un de ces états, Nousau- 
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Chap. 10ns tous CCS penlécs de la grancleiî'r 
X. infinie du tems par raport à l’ccerni- 
te , du néant du tems par raport aux- 
biens & aux maux du monde. Nous 
entendions tous cet anêt qui fera 
prononcé à chacun de nous à ThairB' 
de notre mort ? Il n’y a plus de temt' 
pour vous ; & la more même n’eft que 
l'execution de cet arrêt. Car mourir,, 
G crt achever le rems qui nous a etc 
donne, & que l’on ne nous redonnera- 
^jamais. N’attendons^ donc pas à con- 
noître le prix du tems» qu’il nous'foit 
inutile de le connoître. Ne méprifbns- 
pas ce tems , pendant que nous l’a- 
vons , pour le regreter ëternellemenc,, 
lors que nous ne l’aurons plus.. Pré- 
venons les. penfées & les fentîmenS' 
que nous aurons ncceflairement alors^ 
Ces penfees ne lonr pas moins vrayes* 
à ptefent , qu’elles Je feront quelque 
jour j ëc nous ne les aurons un jour,, 
que parce qu’elles, ont toujours été', 
vrayes.. 

En quel état ferons - nous qnandi 
nous n’aurons plus qu’une ou deux- 
heures à vivre , & qu’il nous viendra 
dans l’cfprit , dans deux heures il n’y^ 
auia plus deceras pour moi j la porter 







• Liv, T. Delà Mort, 69 
deîa mifericorde de Dieu me fern fer- Cha?. 
n\éc. Helas 1 pourquoi ces penfe'es ne X. 
■font-, lies pas dc's à.prefenc la meme 
âmprefljon fur nous ? Car n’cft il pas 
itjoujouis vrai que peiic-étr-e dans une 
heure nôtre cerns fera fini , peut-etré 
dans un an, dans deux 3 ns,Scalîiirénient: 
dans un certain nombre d’années? 

Faut- il que ce peut-être , & ce petit 
efpacc de tems,falïe une fi grande dif- 
férence dans nôtre difpoficion ? Les 
difproporcions ne font qu’entre les 
grandeurs finies.. Mais la diif.rcnce du 
fini à l’infini eft toujours la merae. Or ‘ 
c’eft quelque chofe d’infini que de 
n’avoir plus de tems. Il faut donc 
toujours regarder ce moment avec la 
meme frayeur , foie qu’on en foie 
éloigné d’une herue, d’un jour, d’une 
année , ou de plufieurs années, 

. Mais ne nous contentons pas d’une 
ftayenr flcrile , & qui n’ait foipt de 
fuite. Penfons àcequenotis voudrions 
alors avoir fait-, au plan de vie que 
ivous ferions fi nous avions à revi- 
vre ; aux txcicices de pieté que nous 
nous preferitions , s’il étoit t;p rôtie • ' 
choix de difpofer encore ure fois de 
Aotre cems 3 aux jugemens que nou* 
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Chap. porterons alors de nôtre vie palTce ; 

X. & difpbfons'au moins ce qui nous en 
refte félon les vues que nous aurons 
en ce cems-là. 

Aprenons de la fin du tems à jU'. 
ger du prix du ceiTJS ; & aprenons du 
prix du cems à juger de la vie du 
monde & de la nôtre. Car à quoi - 
l'employé • t - on , à quoi l’avons- 
' nous nous^mêmes employé jufqu’ici’? 
Qiie fait-on de ce tems fi précieux î 
Les uns le palfcnc en des defordres 
groflicvs J les autres en de vains amu« 

* femens ; les autres en des de (Teins 
chimériques & çn des travaux inuti- 
les ; les autres ne favenc qu’en faire, 

& ne cherchent qu’à le perdre. On le 
donne au premier venu. On fe le 
lai (Te ravir fans s’en plaindre. C’eft 
la feule chofe dont on cfi liberal. 
On ellimc fages ceux qui le confu- 
ment à chercher de vains érablilTc- 
mens , 3c généreux ceux qui le per- 
dent pour un vain honneur. La 
vie des hommes efl: à tout prix, ôc 
oh' la donne fouvent pour rien j c’eft- 
à-dirc , qu’ôn donne tout pour un 
néant. 

La conduite des hommes du monde 
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eft toute écablie fur cc commerce in- Ch 
renfe. Le diable couvert de, toutes les ^ 
créatures vifibles , leur ortie je ne fais 
quels plaifirs » je ne fais quels fantô- 
mes d'honneurs & de difjniccz ; Sc 

O 

pour ce je ne fais quoi, ils lui donnent 
leur tems ; c'dl|à dite leur éternité, 
de leur tout. Si nous l'avons fait pat 
le parte , celLons au moins de le faire à 
l’avenir , & tenons-nous heureux d'a- 
voir decotucit tcttc illofion , lors 
qu'il eft encore tems d’y rcriicdier. 
Mais comme elle connUe à nous faire 
oublier le prix de nôtre vie,rcmediûns 
à cet oubli en pcnlant fouvcnc à la 
mort, c’eft à dire , à la fin de cc tems 
qui en fait connoîcic la valeur. 

Si l’on s’acoûtumait à regarder la 
mort par cette vue, elle feioic toute 
une ancre impieflron fur nôtre cfprir. 

Car d’où vient cette indirt'erenee , ôc 
cette fioideur avec laquelle on parle 
& on entend parler de la mort des 
hommes , fioon de ce qiicTon ne con- 
çoit prclque rien par le terme de mort? 

Si l’on dit, par cxcmp!c,qu’rt ert mort 
dilt mille hommes dans une bataille, 
on n'a prcfque point d’autre idée dans 
rçlpricj finon que l'on ne vena plus 



7^ I.Tr. Dff dirmms finf. 

CH AP. coHS CCS gens- là, & qu'ils font devenus 
X. incapables de nous nuite ou de nous 
fervir. Mais oa en fer oit fans doute 
autxem.nt touché , fi on conccvoic 
qu’on leur a ôté ce tems favorable ou 
la mifencorde de Dieu leur étoit ou- 
verte •, & qu’à l’egard de là plupart 
d’entr’eux , le rnéme coup qui leur a 
donné la mort, leur a fermé la porte de 
cette mifeticordc. Si l^on étoit, dis- je, 
plein de ces penfees , on auroitnne 
autre idée des guerres que l’on n’ena, 
ôc l’on trouvetoit de grands fujets de 
gemidemens ÔC de douleurs dans les 
plus neceffaircs , les plus juftes 6c les 
fdus heureufes. 

• C’efl: aiiflî par cette maniéré de re- 
garder la mort , que nous devons tâ- 
cher de nous détromper de la gian. 
deur imaginaire que l’on donne aux- 
biens temporels, 6c de rehanlfer l’idpc 
que nous avons des biens éternels. Et 
afin d’etre moins touchez des uns , *5c 
d’être plus couchez des autres , il faut 
ap.liquer foiivenc aux uns & aux autres 
la rt gle {de l’étcrnitc qui en frit com- 
prendre la diiFercncc. 

Il faut prendre plaifir à contempler 
ce torrent rapide qui emporte dans le 

ncanc 
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Tirant toutes les chofes fujcrccs au Ch;.*, 
T-ems ; Aiomtniis trjinjvolanubit^s cttpc-. X. 
t£ rapiunrur , torrens rerum finit. Ou jn pf^!, 
nous pallons pat elles , û elles ont un 33. 
peu plus de {bli-litc que omis ; ou 
elles palTcnt par nous, fi nous femmes 
plus durables qu’elles. Necejfeefi trav- i» 
feat , aut ipfe per res fnas ; stht res m* 
ipftus perilluw. Mais enfin tout eft em- 
porte , & rien de ^temporel ns fub-» 
fifte. 

Difons donc , pendant que nous le 
pouvons faire utilement, toutes ebofts 
palTenc , afin de ne dire pas un joue 
inutilement , toutes chefes fent pa{l 
fées. A'fodo frttclmsè d CAmus , tran- 
femt i m tnne dicamut , Vjf'uHntsc ^ 
sranfierunt, Difons-le à tout ce qu.i 
nous plaît & nous flatc dans le monde, 
afin de le méptifct. Difons-le à tout ce , 
qui paroît de dur & de terrible , afin 
de nè le pas craindre. 

Qi^ie tout ce qui difparoît u nos 
yeux ; que tons les renvcifemens donc j 
nous fouîmes témoins j que tous les 
âges par où nous pallons j que toutes 
les parties de notre vie qui s’ccotiltr.!: 
Continuellement, renouvellent en nous 
fanscelfe U penUe que tout fin >ti qu'ri 
^ Tome I D 
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74 I. Tr. Det 4. demUres flm. 
n'y a de vrais biens & de vrais maïuc’ 
qu'en l'ctetnicé ; & que nous en lom-' 
mes fi proches, que nous devons con- 
ter pour rien le pccic inccrvale qui 
oous enfepare. • ‘ 

i*> 

-P* I 

CHAPITRE XI. ‘ 

III. de confidertr la mort » 

qui efi de la regarder comme un état. 
- oit l‘en cmmence de voir ^ de femir 
Dieu, 

Q uoique ce que nous partageons. 

ici en diverfes vues, foie rcü ni en, 
uns feule dans uncame qui quitte Ton 
corps, & que la rneene impreifion de, 
lumière qui lui fiiic voir que le monde, 
cl: p.rdu pour elle, que Ton cems eft. 
fini, ôc qu'elle entre dans l*éccinitc,lui> 
découvre encore anc infinité d'autres 
objets qui la rempliflent d'etonne- 
iiieut, ôc qui produifeneen clic divers,. 
r.ntimens ftlon la difpofition ou cllct 
Te trouve ; il cft pourtant bon de dif»i 
tinguer en diverfes vues ce grand ob- 
jet qu'elle comprend tout à U,foîs,. 
parccqn'il tfi fi yafic ôç fi çç«ndu,qu^.. 
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T3« peuc ccre conati dans ce monde cbm- 
qu’écant ainfî parcage. Xi. 

La plusgrande & la plus conf?dcra- 
ble partie de ce rpcctacie,cft fans dou- 
te qu au moment que Lame eft feparcc 
<lu corps , elle commence à connoître 
Dieu d’une manicrcxooie autre qu’elle 
ne le connoiiroit en cette vie. 

Car c’eft une chofe étrange 'Combien 
laconnoillance que nous en avons pro 
fentemenc cft fbible &• obfcure. Dieu 
fait tout dans le monde. Il eft par cour. 

Les créatures n'ont d’écre , de vie , ni 
de mouvement que par lui. Il les con- 
duit & les gouverne Itlon fes delfeins, ^ 
Elles ne fainoienc s’écarter tant foie ^ 
peu de l’ordre de fa providence. Ce- 
pendant on ne voit rien de tout cela. 

Dieu fe cache toujours dans ce monde 
fous le voile de quelques créatures 
qu’il prefente à nos fens , ÔC ne nous 
donne aucun figne évident de fa pre* 

'feoce. Ainlî étant tout ocupez des 
créatures , t^Ous n’avons jamais que de 
f.jijles idées de la puillance invihblc 
qui les remue. 

Mais il n’en fera pas de meme dans 
l’autre vie. Dès le moment que l’a- 
■me fera délivrée de la prifon .de liai 

D ij 
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corps , elle commencera à fencjr la dé- 
pendance intime & dïcnciclle qu’elle 
a de Dieu, & pour être , &c pour agir ; 
fie po«r erre heureufe ou malheurcufe* ' 
Elle connoîcra la pufilance de Di;il 
& fa propre foibleirc. Elle verra qu’el- 
le ne fc peut fouftrairc à Ton pouvoir, 
& qu’il faut qu’elle demeure écernel- 
Icrujut dans l’ctac où fa juftice 1a ré- 
duira. 

Ce fera alors'quc s’acomplira à l’e- 
gard de chacun de nous , cette paro'e 
d'ifaye : H n'y éiur<t ^ue le Seigneur de 
grani & d'e'ltvé en ce jour : Exa^ta- 
B'TUR.» Dominas folus in d>e tua. Il 
efl: rabailTc prelenceraent à nos yeux, 
parce que nous le connoilfons peu ; 
mais il fera élevé au jour de la morr, 
parce que nous y r.connoîtrons l’in- 
finité de fa puifijnce, ôc que nous fen- 
cirons nôtre balUile &C nôtre néant. 

Ce joùr auquel Oitii fçra élevé , fé- 
lon le Prophète , commence bien à 
nôtre mort , mais U dure toute l’éter- 
nité. Car depuis le moment delà mo'rc 
jufqu’à l’éternité, tous ks hommes au- 
ront uns vire continuelle de la gran- 
deur infinie de Dku fic du oeanc ds 
'coLîccs Us Us lie pouaeuic 


Digitized by Googl(^ 



/ 


LlV.l. ,I>e !a Mort, 7 7 

plus oublier Dieu , ni Ce raéconnoîcrej ChaIt, 
te cette double ignorance dans laqnel- ^ 
le le monde prévint cft enfeveli , fera 
abfolument bannie de l’autre» 

n eft vrai que ce fentiment fera bien 
different dans les élus & dans les re- 
prouvez. Car il fera la joye éternelle 
des uns , & le defcfpoir éternel des 
autres. Les élus mettront leur bonheur 
à voir la grandeur & la puiffance de 
Dieu , parce qu’ils verront en meme 
teras fon clfencc , fa mifericordc’ Sc 
fon amour qui les combleront de joye^ 

Mais les reprouvez ne voyant de Dieu 
que l’inflexibilité de fa juftice & de- 
fa haine pour «ux , êi le pouvoir infi- 
ni qu il a de les punir , trouveront 
' une grande partie Je leur fuplice dans 
cette vue» 

Non feulement ils verront cette juf- 
tice inexorable & toute- puifTantc , ar- 
mée pour les punir ; mais ils la verronr 
éternellement fans la pouvoir perdre 
de vue. Ils verront Diai,dit fàint Gre- 
goirc de Nazianze , comme feu , par- 
ce qu’ils ne l’ont pas voulu voit com- ** 
me lumière. Ils fc verront entre fes 
mains comme entre celles d’un enne- 
isai impitoyable qui les tiendra abatus, 

D iii 
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7 S I. Ta. Di’f 4. dernier et fine, 
ioas Tes pieds , fans efperance de poiï- 
voir s*cn délivrer. Ainfi lent rage 5c 
leur dcfefpoir fe tournera contre Dieii> 
Goirmie auteur de leur mifere. Ils con- 
fidercronc peu toutes les créatures , &C 
ns feront prefquc o':npcz que de L)icii> 
sa cette maUicureufc ôc dtteftablc ma- 
nitrs. 

Voilà quel fera l’ctat des hommctf„ 
Se élus ôc reprouvez dans toute Te ter- 
ïiitc. Et Cet état nous aprend ce qnc^ 
pous devrions faire dans le cems. Cat 
p lis qnc nous ne fautions être heu- 
reux que par la vue & i^amour dfr 
pieu J puis que c’eft la fin à laquelle- 
nous devons tendre, & que ce fera 
nôtre unique emploi & nôtre nnique- 
©cupatîon dans toute l’éternité j que 
devons-nous faire dans cette vie , qui 
n’eft qu’une préparation à rctcrnellc,. 
que de [nous exercer à connoître & à 
«aimer Dieu? Exercez,*vous à pojfeder 
Dieu , dit faint Anguftin. Defire^ 
long - ttjns et qut vous devez, avoir tou~ 

‘ jours. A D capietidum Deum exercera, 
’'(^od femper habiturus es , diu defu 
dera. 

Nous ne jouirons' de lui dans pc- 
•ternité>qu’à^roportionquç nous nous 


Di 



Li V. T. 'Btla, Mort, 79 
ferons exercez à en jouir dans le temsi CHA^, 
c’eft à dire à le connoîcrc & à Taimer. ^ ^ 
Nonsnelc pofTederons qu’à propor- 
tion que nous l’aurons defiré. Car il 
ne fauc pas s’imaginer qu’après l’avoir 
toujours éloigne de nos penfées & de 
notre coeur en cette vie , il fc décou- 
vre à nous dans l’autre de cerre manière ‘ 
qui fera le bonheur des Saints. j,Per- 
,, fonne , dit encore S.Auguflin , n’eft 
„ en état d’encrer dans cetee vie bicn- 
,, heureufe , s’il ne s y eft exercé pen- 
„ danc celle-ci. ATiWo potefi idoneus ficri pf,x^Z* 
ftttttrt vhit $ /i Âd iü^m wodç non 
txercuerit, 

, Cependant que font îes homme» 
dans ce monde, & à quoi s’occupent- 
ils ? Quelle place Dieu tient-il dans 
leurs penfées, dans leurs delfeins, datas 
leurs entretiens , dans leur condaice > 

^'La plu part ne palfcnt-ils pas leur vie 
dans l’oubli de Dieu, & ne mettent ils 
pas même leur bonheur dans cet ou- 
bli ? Lavûëde Dieu n’eft prefquc le 
principe ^’^-ocunes de leurs allions , ' 

& n’entre en rien dans la conduite de 
leur vie. 

1. t Ce n’eft ‘point ainft qu’ils agiftent 
.,,jians les affaires qui regardent le tem» 

P iiij* 
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préf;:nr. SMs prcvcycnr qu’ils fcronr 
üSÜg'z de paiTlr une partie de leur 
vie avec quciqu’iin, & que leur forta- 
rc ou leur repos dépendent de lui j ils 
tâ hcor delcs^î^ner , de le ménager, 
de s’infi.Tuer dans Ton cfpric , & de 
s’acco^niTiodcr à Tes hunnciirs. Ils crai- 
gnent de le blcficr oi dcr.nigrir. Ec 
cependant quoiqu’ils fçachenc qu’ils 
feront ercrncllcracnc entre les mainac 
de Diru , ils neVeulcnt pasTeulcmenï 
penfer à lui , ni prendre aucun foia 
d’acqurrir Ton aniîcié. 

Ayons horreur dî cette inconceva- 
ble folie , &r pour nous en cloignct 
dans nos aclions, tachons d’imprimer 
vivement Ces veritez dans notre cTprit; 
que nous ne pouvons avoir avec les 
créatures que des liailons psll'igcrcs 
qui fc rom penf toutes par ia'moit; !>C 
qu'après la marc nous en lcrons écer- 
hellcnaenc féparez & independans - 
mais que rien ne nous peut féparcr de 
l^icujquc la raortnefera que üotis faire 
fcntic davantage la dépendance que 
nous en avons; que l’homme th telle- 
ment fait pour Dieu , ü'C le rapporte 
tellement à Dieu , qu’il faut que Dicq. 
faüe ou fon bonheur par ion amour;i. 
/* 
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ouï fofi malheur par fa haine ; qu’eo. 
l'une & en l’autre manière Dieu lui 
fera cterncllcmenc prefenc , & qu’ainli 
le feul moyen de ne le voir pas éternel- 
lement comme ennemi, ed: de faire foiv 
principal foin de fe le rendre favora- 
ble &c ami pendant cette vie. 


CHAPITRE XII. 

[[JF", Mitmere de confiderer la t/orP ' 
comme l' er.tr ée dans la focietc 
des Ef^rits» 

T O U T ce que découvre l’amc au cnArv, 
moment de la mort , eft peu dc_jK.iI*. 
chofe en comparaifon de Dieu qui fe 
manifefte à elle en la manière que nous 
avons reprerentee. Mais comme l’amc 
n’cft pas toujours touchée dans ccctc- 
vie à proportion de la grandeur de t 
objets , mais par raport à l’impnlllca 
qu’ils font fur l’imaginatjon « il n’tit 
pas inutile de co!'<fdcrer encore les an- 
cres parties de ce grand fpeélaclc q<«^' 
fe prclentc à l’amc aü forrir du corps.. . 

Ce qui en fait apparemment la plus 
CQBÛderable partie après celle qucncyaa 



Si î. Tr. 4. dernteres.fnf', 
fHAP • avons mar<j.uée, tft cette grande tron- 
Xll. pe d’cfprits, avec Icfqucls elle fe trou- 
ve tout d’un coup luélée j ces démons 
horribles qu’elle commence à voir à 
découvert } ce nombre prodigieux d’a- 
mes réprouvées , 6c ces Elptits bien- 
heureux dent Dieu lui donne quelqae- 
connoinârrcc en quelque état qu’elle- 
foit J puifque le Livre de la Sagcile fait 
' . voir ^ que les reprouvez connoilTene' 
quelque chufe du bonheur & de la 
gloire des Saints ce qui leur fait dire 
5/?/. J.3. rage & 'dcfcfpoir ; Ht funt 

hAbuimus Aliquando in derif nm in [un f • 

liiiudiucm. improperii, L’arae découvre 
donc en un' nsomcnc ce nombre ef-^ 
• ftoyable de créatures X & die y aper- 
çoit un renverfement. total du monde' 
qu'elle a quité,. Elle voit que la plu- 
part de Ceux quiont paru dans celui- 
ci avec le plus d'éclat & de pompe»^ 
^bnt réduits dans cdui-là au dernier 
rabaiiremcnt & à la dctmcre mifère 
ope ces- Princes & ces Rois qui ont 
trembler ta terre n’y fontplus. 
diftingofz des. autres. hoo)mes. qu’em 
ce qu’ils font fouvent les plus imlcra- 
blés de.' tous ; , qu’il n'eft plus qucf* 
tiouen csjL.tefocictcd,c morts dc.di* 

' ' 'I 


* 


t 


L I w I. De la Mcrt, ^ 

. chcfTcs, de noble/Tc , de qualitez de Chap; 
corps ni d’efprir* ni de cous ces autres, XI4, 
vains avantages, par lcrqueis les hotij- 
mes tâchent de fe relever ici les uns. 
au dclTus des autres ^ mais que.touc y 
cft règle félon les loix d’une jufticc 
• fouveraine & invariable, qui place ^ 
chacun dans le rang de miferc ou de 
bonheur où il doit être, fans qu’il foit- 
pofliblcà aucun dc|fortirdc la place 
& du rang qui lui cil afllgnc. 

Mais la principale différence qu'elle 
remarque entre ces deux mondes , efl. 

' que celui des vivans cft compo(c de 
diveifcs fociccez & comme de diverfes. 
ligues , par Icfquelles les hommes s’u- 
nilfent enfemble , ou pour fc fecomir 
dans leurs befoins > ou pour refîQer à 
leurs ennemis , ou pour entreprendre 
fur les aucicj*, mais dans le monde 
des efprits il n'y t plus de focictez ni, 
de ligues j parce qu’ils n’onc point de- 
befoin , ni de dépendance les uns de*; 
autres. Tout y a un rapport immédiat 
à Dieu. C’eft lui qui y réglé tout , & 
chaque efprit voit clairement qu'il cft 
lié par fon ordre, ^ qu’il n’cft aui 
pouvoir d’aucune crcacuie de Vath. 
Ijpaftiaire,. 


Digitized by Google 



V. 


84 I.Tk. T>e!*^.dernt£res fiur. 

C-HAP, Ainfi dans quelque nombre qii 3 - 
Xii», foient les.Efprits.ils fonc dans une cn-i 
titre (epararion les uns des aun es. Les, 
Bienheureux s'entr’aiment à lavciitc: 
ft’un arpour paifait , 6c 1* bonheur do; 
chacun contribue à celui des autresj 
' ,pai la jeye qu’ils en renoncent j ce qui 
h:)rme la pluslainte & la plus heureufe; 
de toutes les focietez : Mais ce n’tft. 
point une focietc de dépendance ni de 
Iccours mutuels. Ils pmfcnt tous toute; 
leur félicité dans la mcmc fou ce. Ils; 
y. trouvent tous tout ce qu’ils dcfiienc,. 
Et ai n fi lcu,r focicté n’interrompt, , nû 
' ’ ne trouble point leur folitude. 

- Les médians font au- contraire dans, 
' une lolitude qui n’a rien que d’alTrcux:. 
èL d’époiivcntablc.. Ils fe haïilcnc: 
tous les «ns les autres. Jls n’efpercnc-. 
ni fccouis, ni fupporc, ni confolation, 
d’aucune ciéature. Ils ne voyent ea, 
aucune ni pouvoir, ni volonté de 
Ij'.k faire aucun l^ien, Ainfi.la vue de? 
^ ctcie foule d’Elprits. n’tfi pour eus: 
■ qu’andurcroît de ddolation , 5 c- cllcu 
1 e fait qu’augmenter leur dcTcfpoîrs.. 
donnant une plus vive idée d,S: 
'Ce 6: ^del’abandoiaawmciifc 
■' .jjt /!„ juits.». 
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On ne peac doarer que la vue de ce 
fpcdtacle fi difKrrcnt des idées que l’a- 
aie recient de ce qu'elle a‘ vû da ns le 
n:onde donc elle vient de forcir, ne lui 
caufciinc cetriblc furpnfei qu'elle ne 
conçofvc un exci éme’.rncpris pour couc 
ce qu’elle y a le plus cftiméjSc qu’elle 
ne foie percée de douleur d’avoir mis 
Ton aff.dlion en tant de choies vaines» 
& d’avoir fait fi peu d’état de ce qui 
cioic , vraiment durable ôc viaimenc 
lolide,. 

Mais autant que cette vue , cette 
fijrprif- & CCS regrets font inutiles aux 
âmes dts morts, parce que leur fort efl: 
tout d'un coup fixé par l’arrct de Dieu 
qui leur afiig-ne leur placc;aurant nous 
feroic-il utile d’avoir ces fentimens 
dans Cette vie ; de nous occuper de ce 
fpi. claclc;de nous mclcren cl prit avec 
cette foule ds morts ;■ d’y conliderec- 
ces places éternelles , ôc ces diftinc- 
r - tiens fiables & immobiles, cette foli« 
tude ou heureufe ou mifcrable ; afia 
de concevoir on profond mépiis poiic 
toutes les fîra deuts, tous les ctabliiîè-^ 
racns.ôc toutes les diftindio;.s humai-- 
Dcs J îk de ne faire plus d’etar que- 
cis.dificrenccs. fcctçtes-que Uita’ 
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8é. I'-Tr.. Det 4 . dérnteres fiif.. 
met dès ce monde icii entre ies^'aroes 
par les dons de fa,|rrace,'qni auronc-dc: 
fi.gjrands effets en Taurre». 


èH AtPITRE XriII.. 

W. Maniéré de conjiderer la mort,, 
ejl de eonceyoir cfu au mo- 
ment de la mort chacfue ame- 
découvre lei démons leur r a-- 

t 

ge envers, elle,. 

n 

Q Übîqoe lés deraonsfalTentpartie' 
des' efprits-. dont' nous avons^ 
parlé dans le Chapitre ptécedcnciil eft- 
bon neanmoins, de faire quelques rc-^ 
flexions parcîculiercsTur les fentimens- 
que l’amc conçoit en les appercevanc- 
clairement' au moment qu’cllc’ quitté- 
le corps.. Nous rçavons en g*neral1 
par la foi , qu’ils, rodent autour de 
nous comme des lions rugidàns ,.qui' 
ne cherchent qu’à nous dévorer , &- 
qu'ils employent tontes rort'“sd’artifi«. 
Ges pour riens perdre }, mais. nous nè 
Tcavons point quels font erS artifiecSi. 
K'ous n’àvons qu’une idée conrale de 
Isur maiicpr;& de leur lage^ contre 

< r 
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les hommes, & fouvcnc même nous Chap. 
difeernons peu. leur voix de celle de XllJ. 
Dieu, 

Tous ces nuages feront diflîptz par 
la mort,. î^olis verrons dans ce mo- 
Bvnt une multitude innombrable de 
et s malheureux efprits répandus fur la 
terre poTcdanc & remuant la plu- 
part des hommes , & tâchant de s’em- 
parer de Tame de ceux qu’ils ne poffe- 
dent pas encore. Nous verrons de 
quelle Ibrcc ils les trompent , en leur 
pieftntant des objets qui attirent ou ‘ 
irritent: leurs palTions i err leur procu- . y 
rant des fuccez qui les entretiennent 
dans l’ülnfion j çn les tenant toujours 
hors d’eux, memes, & en éloignant 
d’eux tout ce qui leur pourroit faire 
Comroîcre le mifcrable éra.toù ils font., 

ISous verionsqu’iU les llenti qu’ils les 
çnchainenc j qu’ils les emprifonnent j. 
qii’ils leur font mille playes mortelles, 
éc q*\'ils prepattnt en eux la matière 
de kur damnation & de leur enfer,. 

Quand on fci oit difficulté de don-. 

Bcr aux ames fcparccs du corps une, 
connoilfancc fi ércnduc , on ne fau« 
toit an moins nier que chacune ne con» 
aQÎiTç dande moment tjp’cUeeft fepaiç^ 
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Ckap-, réc du corps, tous l'.s picges que ie 
demon lai a drtdfcz ; toutes leschûtes- 
où il l’a pou (Te c } toutes les iili)fion»- 
dont il l’a araulée» 

Que fi Dieu , nonoofiant toutes ces^ 
(urprilcSjUii a fait la grâce de (urmon- 
ter le démon dans les chofes cficntiel- 
Ics ; fi elle fa évite Tes plus dangereux 
pièges , elle entre dans ccstranfports 
de joye que le Prophète décrit , lots 
qu'il fait dire à l’amc dans la vue de ce 
nombre effroyable de piégés qu’elle a 
Bf.itg. évitez : ,, Béni foie le Seigneur qni ne 
,, nous a pas livrez en proyc pour être 
,, déchirez de leurs dents. Nôtre ame 
,, s'eft faiivée comme un oifeau fe fauve 
3, du filet des oifclcurs. 

Mnis qui peut concevoir l’état d’une 
ame qui vient à rcconnoîtrc que le. 
demon a ré'ü^îî à fon egard dans fes 
malheureux dcfilfins J qu’elle lui a me- 
me fetvi d’inftrument confie elle-mê- 
me ; qu’elle a fécondé fes defirs ; qu’ci- 
.le s’tii livrée à Ton bourteau qu’elle 
n’a travaille qu’à érablic fon empire: 
' .fur elle- même i Qu» peut compren* 
dire quel cO: Ton dcfcfpoir , lors qu’it 
vient lui - même avec toute (a rage* 
grcadee goil’cflîon de (a conqiiéte» 

< 1 
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lorsqu’il lui infnlte & lui met devant Chat. 
les yeux de quelle manière il Ta fc- XIH* 
duicc pour la rendre compagne de Ton 
tnalheuF. 

Ce font ces moqueries' & ces inful- 
tes que le Prophète ciaignoit Iorfq.u’il 
difoic à Dieu : ^te mts ermtmu nt [t 
moijutnt point de moi \ qu'ils ne difem v.x\, « 
point dAnUeur.eaur : JSJos fouhans font 
accomplis i qit^ils ne difent point Nons 
l'avons dévoré. 

C’eft par la crainte de ces objets fi di- 
terriblcs que S, Bernard s’cxcitoit lui- 
même : », Qixcllc fiera , diloic-il , ta * 
J, frayeur, ô mon amcilors qu’ccant fe- 

parce par la mort de tous les objets 
J, donc la vue t’ell fl agréable, & la fa- * 
a, miliaricc fi douce , tu encreras feule 
,, dans une région tneonnue ,& que- ‘ ^ 
5, CCS monftres horribles te viendront 
,, à la rencontre i Qiii te Icrvira d’ap- 
,, pui dans une fi extrême neccflltc îr 
5, Qui te défendra de ces bêtes furica». 

,, fes prêtes à te devorer } Qui te con- 
jjfolera? Qii tcconduiia ? 

Tous ces fentimens viennent de cc 
regard de la mort donc nous parlons;,, 
qui nous fait prévoir l’état cfi'toyable 
d'une arac. malheureufe qui vient ao.' 
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5)0 I. Tr. Def 4. dernières fins. 
inorasnc de la motc à découvrir ceV 
horribles creatnres, qui leur eft li- 
.yrée par la juftice de Dieu comme uns- 
..pioie fur laquelle ils airouviroot ccer- 
nellemenc leur rage» 

,, Le faine Efpric qui a Ci fouvent infl 
pire cette vue' aux Saints , nous fait 
.voir que nous la devons avoir conti» 
nuellemenc dans Lefprirr 
. EnctVet , qu'y a C-il de plus capable 
de réveiller en nous cette vigilance*, 
qui nous cft h recomiîiandéc par J. C.. 

par fes Apôtres , que la crainte de 
tomber fous la puilÊance de ce cruel 
enuomi î Qu’y a- c- il de pins propre 
và nous empêcher de fuivre nos paf- 
fions > que de penfer qu’en les fui» 
vant,nous fuivons les defirsdu diablej 
nous travaillons à établir fon empire 

• nous le rendons maître dc^ nous-mê- 
mes ; nous lui fervons d’inftrumcnc ôc 
.de miniftres contre nous ? 

Car il rie s’y faut pas tromper. 'It 

• faut que Dieu, ou le diable régnent ca 
nous. Il n’y a point de milieu. Qui- 

' conque ne travaille point à établir ea 
foi le règne de Dieu, travaille à y éra» 
blir le régné du diable. Dieu y règne 
‘ q^uand fon Efprit y règne -, quandiC-’cfli 
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par fon Efprit que nous agi(rons;quand Ch ap^ 
nous avons Dieu en vue : c’eft-à- dire, 
in juftice , la vérité & la chaiitc. Le 
diable y régné quand nous nous laif- 
fons'conduire ’à nos pallions j quand 
noos ne cherchons que nôtre gloire S>C 
nôtte propre fatisfadtion : en un mot, 
quand ce n’dl que la cupidité qui agit 
en nous. 

' Ainfi comme les hommes ne font 
prefque autre chofe dans toute leur vie 
que de fuivre leurs paflious, il s’enfuit - 
qu’ils ne font autre chofe que de tw- 
vailler pour le diable , & de féconder 
fes dclTcins. Hçrrible emploi, dccefta- 
ble minirtercjmais qui comprend nean* 
moins prefque tout ce qui fc fait dans 
le monda par ceux qui s’imaginent y 
être les plus grands & les plus heureux! 

Le meilleur moyen d*cn concevoir 
de l’horreur, cfl: d’en confiderer la fin, 

& d’avoir devant les yeux la rage de' 
ces monftrcs, lors qu’ils f« monrrcronr 
à découvert à une amc apres l’avoir 
tnalheurcufcment trompée. 11 faut fou- 
vent fe reprcfcDCer en ect état durant 
~ fa vie , pour s’animer à leur refifter 
' & à ne pas fuivre leurs defirs & leurs 
'■ defleins' ; Et comme il n’y a point de 
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tentation où l’on ne pnifTc Ce fervir <Je , 
ce moyen , on peut dire que cette ma- 
niéré de regarder la mort , cft un re- 
mede general contre toutes les tenta» 
tions* 


. CHAPITRE, XIV.. 

* 

^/. Metnhre de confiderer la mfrt^ 
comme un jour ejiti dtjfipe nos tentisres^ 
& nous fait voir les chof es telles qh’elm, 
' les font. 

K 

Ch AP. N dît afTez foiivent de la mort 
XlV. V_>^ qu’elle lèvera un grand rideau». 
& BOUS '.fera voir une infinité de cho*- 
fes que nousignorons;& c’cll ce qu’on- 
a pu voir déjà par toutes les diverfeg: 
maniérés de la regarder que nous avon$ 
propofées. Mais ce que je pretens 
expliquer ici , c(V de quelle forte on le 
peut ft ivir de la méditation de lamort», 
pour corriger la fauirctc des Jugemen». 
que l’on forme fur toutes les chofes da 
monde , & principalement fur foiw 
meme , fur fes actions ,, ôc fut fa pro- 
pre conduite. 

Nous nailfons dans le monde envi» 
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formez de ccnebrcsfi cpaiirts,qac nous 
ne connoiirons ni les vvaîs biens > ni 
les vrais maux , ni les règles par Icf- 
qucllcs on en doit juger. Nos defirs, 
nos ctainres,& nos autres paflions,qui 
«ailTcnc da fond de nôtre corruption, 
nous font concevoir une infinité de 
faulfcs idées de C« qui leur fert d’ob jet; ' 

& cotnme nous jugeons fur ces idees, 
la plupart de nos jugemens fqnc faux. 

Et ainfi nôtre mémoire dirvient un raa» 
galîa de toutes loittS de faufletez. 

Ce qu’il y a de pis, èft que ces faux 
jugemens n’infedent pas fculcmerC 
l’elprit , ils corrompent le cctur ; ils 
fortifient les pallions dont ils naiÜenr, 

& ils produifcnc tous Us péchez donc 
les hommes fe rendent coupables. Car 
il n’y a point de péché fans quelque 
faulfe pcnfce,puifque,commc dit faint 
Auguftin, on ne Cuitoit pecher quand 

n’en a q ic de bonnes. Non pou/f in FfaU 
fieri ut Jo^hat maU , qui barbet 

ceg^tAtiancs bonat. 

Comme nôtre plus grand intérêt 
eft donc d’éviter le péché , qui cfl la 
caufe de tous nos maux , nous devons 
travailler avec tout le foin qui nous cH: 
jwiribic ,à ûccruiie ks faux jugemcas 
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Ch AP. qui en font U fource, & à remplir nô- 
cre efprit de ces penfccs vcticablcs 
d’où naidenc les bonnes actions. 

Il eft vrai que c’eft de la luraiete de • 
la foi qu’il les faut arcendre, puis que, 
comme die faine Paul , nous ne fouv 
mes pas capables de nous-mêmes d’a- 
voir une feule bonne penfée. Mais cec- 
te dépendance u’excluc pas l’aplica- 
cion à ccreains objecs qui nous aident 
à trouver la vérité , ni la pratique de 
certains moyens qui éloignent de nous 
ce qui empêche de la difeerner. 

C’eft le fondement d’un avis que 
ë. Dr- fjjnc jean Climaqueactribuc àun faine 
Pcrc , ôc dont les petfonnes les plus ■' 
éclairées ôt les plus avancées dans U 
frintecé , recommandent extrêmement 
la pratique J c’e fl: de regarder chaque 
jour comme le dernier de fa vie , & 
d’cncicr à l’égard de toutes les affaires 
aufquclies on eft obligé' de prendre 
part 3 dans la difpofition où l’on voii- 
droit être fi l’on avoit à en rendre con- 
te à Dieu dans cinq ou fix heures. 

fa raifon de cet avis cfl: que rien 
n’cfl: Iplus capable d’éloigner de nôtre 
efprit les faulfts idées que la cupidité^ 
produit i que la penfec de la mort, ÔC 
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cc qui la doit fuivre. Il (cmble que Chap. 
les pallions n’ofent fe prodniie devant 
cec objet, & qu'il réveille tout ce qu’il 
y a en nous de raifon , de luniicie &c 
de force. On voir plus netcemenc ce 
qu’il faut faire , & on l'execuce avec 
plus de fermeté &c avec de? intentions 
plus pures plus dégagées des vues 
humaines. 

Mais pour tiret plus d’avantage de 
cette pratique , il efl: bon de ne jugée 
pas feulement de toutes choft-s , com« 
me fi on devoir bien- tôt mourir, mais 
d’entrer, autant qu’il cft poflîble,dans 
les vues & les fentimens que l’on aura 
au mo ment que l’amc quittera le corps. 

Car il cil certain qu’étant |ugca de 
Dieu en ce moment-là , Dieu lui mer- ' 
tra devant les yeux toutes les acHons 
de fa vie ; qu’elle connoîcra ce qu'il en 
juge, 6c qu'elle formera ainfi des jn- , 
gemens de tout ce qui a palfé par ion 
efpric pendant qu'elle croit dans le 
corps ; c’ell; à-dire , qu’elle jugera de 
tous (es jugeniens ôc de toutes les pen- 
fccs , & qu’elle condamneîû tout cc 
qu’il y aura eu de fuix & d’injufte. 

-Ce ne feront pas feulement les âmes 
|lc<£lûs qui reconnoîciouc claireuient^ 
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^HAP. alors toutes leurs erreurs ; ce feront 
XIV. aufîi celles des réproufcz. Car quand 
rEcricurc leur fait dire qu’ils le font 
égarez de la voyc delà vérité , & que 
le foleil de juflicc n’a point lui pour 
eux , elle fait voir qu’ils feront con- 
vaincus de’ leur égarement , ÔC de la 
fiuifcté des lumières par lefquclles ils 
fc font conduits, 

‘ 5 ’ils ne condamnent donc pas les 

jug-mens qu'ils ont faits pendant leur 
vie pat l'amour de la juftice-, ils les 
' condamneront pat l’amour d’eux-mê- 
mes. Ils feront forcez d'avouer qu’ils 
étoient pleins de folie. Ils s’appelle- 
ront eux-mêmes infenfez : Nos inferim 
feiti. Or ils ne le feauroient faire fans 
. juger que la fagelTc vouloitqa’ilsfiilenc 
tout le contraire de ec qu’ils ont fait» 
Non feulement les lugemcns que* 
les âmes portent de leurs adlions dans 
ce moment là font véritables, mais ils 
font de plus éternels: tk ce qu’elles en 
jugent alors, elles la jugeront à jamais, 
parce qu'il n*y aura plus en elles de, 
variété de penfées. 

Or comme tout ce qui fera vrai dans 
toute l’éternité , l’eft aufG des le tems 
de nôtre vis , tout nôtre foin devroie 

cerq 
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■c:rc de ne nous conduire jamais par ces Ch»?» 
, jugemens palLrgcrs , qui ne paroilk-nt >'i V- 
vrais que quand les pallions font é- 
iViiics i mais de juger & d’agir félon 
ces vues iVablcs , invaiiablcs 2c éter* 
«iclles, que nous aurons après la mort, 

Ainfi quelque objet qui fc prefenre 
à nos fens , ou qui frape nôtre imaw 
gination & nôtre efpiit , au lieu de 
confulter nos paflions & nos petits in- 
terets , il faut pour en juger fainemenc 
confiderer ferieufimert ce que nous 
en jugerons.apiès la mortiCe que o(/US 
voudrions avoir fait lors qu’il s'agira 
d'ccce lugez de ]efus-C!rri(l ; ce que 
nous croyons pouvoir cae approuve 
de ce juftejuge; enfin ce que nous 
approuverons nous-memes dans toute 
récernité. Q.ie de cas de cpuf.ienCv. le 
dccideroicrt lans peine t la favem de 
cette lumiete I Qje de faillis (iibt.li- 
tvZ s’cvanôüitoienc ! Que d'illulioos ■“ 
dirparokroient 1 

Heureux ceux qui fe rendent aînlî 
difciples Je k raort , qui fc fcivent de 
fa lumière pour diflipct les cenehres de 
leurcŒurj&i: qui p.nlcnt dai s le tems 
ce qu’ils pcnieionc da-s réfcrnité I 
.C’eft véritablement êyemorc au mok* 

; Tmt IF, E • 
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CîîAP. de q«c de vivre de la forte, piiifqqe ce 
XiV. n'eft plus penfer niagir félon la luniic- 
rc de cette vie, qui cft celle du monde; 
“mais félon les lumières de Taucrc vie 
^11! font celles de l’ccernicc. 

On ne doit donc pas s'cconner après 
tous les avantages que nous avons fait 
_ voir qu'on peut tiret de la penfée de la 
mort , !que S. ]ean Climaque ait dit ; 
/.Dr/re JJ Qac comme de tous les alimens , le 
„pamelHe plus ncceifiire , auili de 
tontes les pratiques fpitituelles la 
méditation de la mort eft la plus uti- 
' »» } qu’elle fait embrairer aux Reli- 

,, gicnx qui vivent en coitimunaucé, 
,, les travaux & les exercices de la pc- 
I ,, nitencc , ce leur fait trouver le plus 

. -5, grand plaifir dans les humiliations 

& les mépris j &: que quant aux So- 
,, litaires qui font éloignez de tout le 
> ,, tumulte & de tous les troubles du 

J, monde, elle produiten eux un entier 
,, abandonnyment de tous les foins de 
9, la terre , une prière continuelle ,, 5 i 
9, 'une vigilance exaéte fur lents pen- 
9, fc ■ s. • 

On peut dire en un mot de ce fiirae 
çxercici',qtu‘c’tft une fource de lumie- 
tes poui; couDQÎtre nos devoirs ^ un 
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Temccie univeifcl à toutes nos pafiîc us Çba»*. 
& à tous nos vices ; un fecoui s pyif- XI V. 
fant contre les tentations', une école 

de coures les vertus , un adouciirenKnt 

de tous les maux de la vie. 

Et pour finir par çù nous avons 
commencé, c’eft , félon le Sage , im 
moyen efficace pour éviter cous les 
peduz. Or comme celui qui ne pèche 
point eft jufte dans ce monde , & fera 
heureux dans l’autre j il s’enfuit que 
la Imeditation de la mort cfl la voyc 
de la faincctc & de la béatitude. 
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f 

DU ÎUGEMENT ET DE L’ENFER. 


.CHAPITRE PREMIER. 


Combien il ejl utile de penfer au J >oetnent, 
PùHrijUoi VEghfe prepofe ordinaire^ 
mti.t A fet enj^A¥iS le ]u^er/ient univer^ 
fel , p^ùiôt c^ue te particulier. 


Auguftin dit à 


E que faine 

' ^ Ton peuple , dans un des' Scr 
, mons fur les PfeainTJcs 

' devroit Itur parler fans cejfe du juge- 
ment» fait voir que nous devrions y 
penfer toujours , paifque les Palkurs- 
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Liv.il Vu ]ujement^ Toi 
'ne nous en doivenc^parlcr^qu'afin que Chap, 
nous y penfions. ' ï. 

On y ell d'autanc plus oblige qu’il* 
n’y aura plus de moyen de le faire 
après cctre vie. Car, comme dit ce 
faine DorSfccur , le dernier pur du monde 7®* 
nous trouvera dans l'état ou le dernier jour 
de notre vie nous aura trouvd(. Et tels 
que nous ferons en mourant , tels nous fe- 
rons quand nous ferons jugez en ce jour 
ternhîe, Ainfî il cft vrai, comme il die 
encore , que le jour de la mort tient 
lieu pour chacun du jour du jugement 
tiniverfel j parce que la more fixe Te- 
taj: dans lequel on y fera juge. 

Il s’enfuir de-là, que comme tout 
Chrétien eft oblige d’ê.rrc fur fes gar- 
des , pour n’etre pas furpris par le 
jour du jugement 3 félon que Jefns. 

Chrift nous le commande dans fon 
Evangile , il ne doit pas veiller avec 
moins de foin pour n 'être pas furpris ' 
par celui de fa mort. C’eft ce que l’on 
peur conclureauffi de la creance ou eft 
l’Eglifc r que la damnation des mc- 
ehans , & la recompenfe des bons; n» 
font pas differccs jufqucs tu jour du 
jugement , comme l’ont cru quelques. 
Anciens j mais que les âmes qui n’ont 

, ' ' Ê H 
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Chap. plus rien i expier, entrenr des l’inflane 
A- ' qui fuit la mort , en polfc/ïion de la 
gloire ; & Celles dont les pechez me- 
ntent l'enfer, commencent d'en fouf- 
fiir les rourmer.s en fortaat du corps- 
Car il s’enfuit de-là clairement , que 
comme Dieu ne punira point les unes, 
& ne coiironcta point les autres 
fans qu’elles aycnc ccë jugées , & ju- 
gées par jefus-Chrift, à qui tout juge- ' 
ment a été donné j il faut croire quo 
].fus-Chrift lugcra en particulier cha- 
que ame au moment qu’elle fc fepacer^ 

' tic Ton corps. 

-Purrque nous n'avons donc que l’cf^ 
pacc fl court fi incertain de cette vie . 
pour nous picparcr à nôtre état éter- 
"ni, qui fera décidé par l’arrct que 
Ji fus Chrift en prononcera au jour de 
nôtre mort , 5c que cet arrêt fera le 
me né que celui qu’il prononcera ail 
dernier jour ; n’eft ce pasla plus gran- 
de de toutes les imprudences & de 
routes, les folies , que de fc remplie 
r^fprit de toute autre chofe , 5: de no 
penfer prcfque point à celle-là ? 

^ Il ne faut qu’un peu de raifon pour 
confentir à cette vérité ; mais il faut 
antre chofe que déjà raifon pour 1^ 
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pratiquer. ■ On eftfouvcnt convaincu Chaf, 
qu’il faut craindre, (ans craindre cffcc- !► 
tivcraent, & qu'il ne faut pcnfer qu’à 
une cbofe , fans j penfer en cft. c. 

Notre cœur nt fuit pas nôtre raifon, 

& il demeure fouvent froid 6c fans 
mouvement, lorfque l’cfpiit tft le plus ' 
perfuadé qu’il devroit être vivemcnC 
touché. 

11 n’y a fans doute que la grâce qui 
puifle remédier à cette froideur , ’• 

amollir cette dureté. Mais comme Di .tt 
veut qu’on ait recours en riiême'tc m$ 
aux moyens extérieurs qui y peuvent 
contribuer étant aidez de fa grâce j iï 
cfl: utile d’approcher , autant que l’oa 
peut, ces objets de nôtre imagination, 

& de la forcer il s’y appliquer fouvenr,, 
bien-loîn de les en bannir & de K s en 
éloigner quand ils s’y prclentcnccora- 
me font la plupart des gens. - ~ 

C’eft la raifon que l’Eglifc a de 
BOUS faitc’foavcnir du jugement der- 
nier en divers Evangiles. Elle com- 
/tnehee par là la préparation à la venue 
de Jefus - Chrift , où elle prétend 
faire entrer les Chrétiens dans le 

I 

teras de l’Avent. C’eft un des pre- 
,micra .objets qu’elle prefente à fes^ 

E »i)i 
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enfans ponr les difpofer à la péniten- 
ce du Carc.ne. C\ft par où elle finie 
L'année ecclefiaftiq-ne , l’Evangile dii 
Dimanche qui précédé l’Avent cianc 
encore du Jugement ; pour nous faire 
voir par là que nous devons commen- 
ces & finir toutes nos œ;vvres& tou-rj 
riorre vie dans la vue du )Ugement de 
Dieu , & que comme nôtre pénitence 
doit être continuelle , cet objet doit 
erre concinuellemeat devant nos 
yeux. 

. Mais comme l'uciiité de cette médi- 
tation confille principalement à exci- 
ter dans nos cœurs des fentimens d’u^ 
ne craînteralutaire qui produit la véri- 
table (ûrece, félon S.Auguftin : 'Ténor- 
ilU fecuntatsm pàrit : teniii enirn pra- 
cavemur , pracaventef ftenri tyïmus t 
L’EgUfe jugeant que lescirconftances 
du jugement general font plus capa- 
bles de nous effrayer que celles du ju- 
gement particulier , nous le propofa 
ordinairement j & c’eft en fnivanc foa 
cfpric que les Saints Peres , & fur touB 
les Chrétiens des premiers ficelés » erv 
pa roiffent fi ocuprz. 

C'eft ce qui fait dire à faint Gre*^ 
güifç de Nazianze , onc la crainte cUk 
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jugement futur ne lui pecmett^Ic pas Chapv,'. 
de refpirer , I. 

Ec à faine Ephrem , qu’il ne pou- 4- 
voic^ penfer au jugemenc dernier fans 
fencir un cremblemcnc dans tous fes 
membres, & une défaillance univer- rc- 

jfclle, veUmity 

Les autres Saints en ont eu les me- 
mes fentimens j & les premiers Chré- 
tiens les avoient fi vifs qu’ils prenoienc 
même les guerres , les famines , &c les 
ancres calamicez qui arrivoient de leur 
tems , pour ces fignes effroyables qui 
doivent être les avancoureurs du Ju- 
gemenr univetfel. 

Ec en effet qu’y a-t- il de plus ca- ' 
pable de faire imprefljon fur nôtre 
efprit que la mediracion de ] e s u s- 
C HR t ST dcfcendant du Ciel acom- 
pagneide tous les Anges , pour pro- 
noncer à tous les hommes réunis en- 
femble au milieu des airs, le jugemenc 
q«i décidera de leur état pour toute 
cternitc ? 

Q'ii ne feroit cfFrayé en penfanc ï 
ce rcirvei'fcnierit de toute la nature quii 
aeompagnera ce jugement 9 dont 
Pierre dit , jj quc dans le bruit d’une c 
^ cffcojrablc tempête, les Cieux palfe- lo*. 
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CnkŸ, ,, lor.tjlts éicniens enibraKz fc diiroit'* 

.!• î, (iront ; la terre avec tout ce qu'dle ' 

‘ J, coûcknt , fera confiuTsec par le feu.. 

Si la vue d’un fcul Ange redujfic:' 
Daniel à un tel afFoibliircment, qu’iL 
' - lui .fit dite à cet Ange : In vifioije tua. 

■ dijf'duîA (unt compagts mcd ; quel fera, 
l’ctat ti’un malheureux reprouve en 
qui la crainte > l’horreur> ^ les autres, 
pallions ne pourront être affoiblicSi 
pat la défaillance de foo corps, & donc 

I i'ame n’aura plus de force pour foûte- 
nir les inaprelfions* de ccc eftioyable- . 
fpciÆaclc , que poux les fentir plus yi-» 

. * vementi • 

». . Les- Pères n’ont point faic-confifier 

leur fpiritualité à cloigncï cçs.oojcts, 
de leur efpnt , pour s’entretenir de 
méditations douces & cpnfolantes^ , 
ils ont crû qu’ils ctoicnc du nombre- 
d.e ceux .qui avoient befoin d’en être- 
cffi'ay,z, & iis s’en l’ont ucilemeuc.-. 

^ fer V is & pour eux 1116011.5 ôc pour les. 

autres. ' , 

Grtgor. le fuis épouvante , dit faint Grc» 
N,;s., goirc de. Nazianze , de la-parole d ri;, 
prophète qui s'écrie : f ions- 

. ' ,, nous au jour où Dieu c-ntrera . avec. 

* ' nous en compte ûc CB jogenicntj^loi^ 

' " r 

- > 

J 
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,, qu’il nous convaincra (de cous nos Chap,' 

, J crimes; qu’il nous preft ntera en face I*. ~ 

cous nos pechez comme de cruels. 

„ aj:ufateurs, & qu’il opofçra aux ini- 
>, quitez donc nous nous ferons rendus 
î, coupables, les bienfaits que nous 
,, aurons-reçus de lui ; lorfqu’il nous 
„ demandera compte de la majellc de 
,, Ion image qu’il a voie iraprimcc en 
9, nous, & que nous avons toute trou-. 

,, blce & toute dctigurcc par nos dc'rc- 
,, glemens ; loifqu'il nous fera eon- 
,, damner par nous- memes , & nous 
,, réduira à ne pouvoir pas meme dire, 

,,que / nous fouffrirons injuftemenr. 

„ Qui nous fcrvirad’Avôcat devant ce , 

9» ]uge?Par quels prétextes, par quelles 
,, faulFcs exeufes, par quelles couleurs 
,, artificieufes , par quelles inventions 
,) fubtiles pûurrons-nous deguifer la 
vérité devant ce fouverain tribunal, 

,, & éluder la reékicudé invariable da 
,, ce jugement ? On y mettra dans U 
,, balance nos allions, nos paroles, nos. 

Xi penfées. On y pcfeia les bonnes 
,,'les mauvaifes, afin qu’apièsavoir vil 
,, celles qui l’empovrcnc, on fomie un 
J,, Anéc apiès lequel il n’y aura plus 
A» plus de .Juge fupericut à qui * 
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,, on puiiïc vecoun’Vjplus de moyen dç 
,, dé croire fes mauvaif.s .1 étions pac 
,, des aétions contraires , plus d'hurle 
,, à acheter des Vierges fag s oa di? 
y» ceux qui en vendent pour rallurhec 
X, les lampes cceinccs. Tout fc cgi mine-» 

,i ra par ce dernier , unique Ô<: épou-.* 
yt vcntablcari éc,plus jufte encore qu’il 
yy n’cft terrible, & d’autant plus cerri- 
,, ble qu'il cil plus jufte. Ce fera lors, 

„ que les Tiônesferonc placez I qu^' 
>, celui que l'Ecriture apellc l’ancien 
yy des jours, fera aflis dans le prcmier3^ 

„ qu: Ls livres feront ouverts J qu'ori 
yy verra rouler un fleuve de feu j que la. 
yy lumicre fera d'un côte, Si de l’autre: 

les tenebres prêtes à recevoir ceuit 
>, qui y feront' prtcipjrez. 

Il leroic tro.p long de raporter Ic^ 
dcfcripcions que les. autr s Pères > 
fur tout faint Ephreni fane de ce ju-. 
g.:me:nc , &c i! fuflîc de propoicr ca^ 
qu’eti die fainj Bernard , qui coia-^ 
prend en peu de par oies ce que Us au.-^ 
trcs.cn difcnc. ,, Je crains >, dit-il ,, 1(». 
>>.ViUig-e de ce Juge capable de faiiq 
,,creinbkr les Ang^s mêmes. ]e crain^ 
„ lacolcieJcCc Dicu puiiran^. je craitr^ 
^ Iss^ marq^ucs de. fa fureur.. Je craiü^' 

« 

w , ' • 
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ec fiacns dn monde bouleveiTe i Ccc Chrp 
cmbrafcmenc 'des élemcns j cette l* 
yy ccmpcce épouvcntablcj cette voix de 
l’Archange j c; tte parole dure & 
terrible. Je tremble en penfanc aux 
,, dents de ce monflrre infernal ; an 
gouffre de l’Enfer ; à ces lions a tfa- 
mtZ', & tous prêts à dévorer leur' 
proye.. Je fuis faih d’horreur par l’i- 
,>mage de ce ver qui rongera les mé- 
,, chaos , de ce feu qui les brûlera , de 
„ cette fumée & de cette vapeur de 
,, foufc', de ces vents impétueux de 
a, ces tenebres extérieures. Qiii mec*» 
tradans ma tête une fourec d’eauj, 

& qui donnera une fontaine de lar- 
yy mes à mes yeux , pour prévenir par 
„ mes pleins ces pleurs éternelles , ôc 
,>.ces honibies grincemer.s de dents, 
f.y CCS cru.ls Jiens &C le pc-lds de ces 
„ chaînes , qui aeableronc , qui ferre- . 

,, ronc , qui biûleront les reprouvez'. •• 
yy fans les confdmmer ^ 

Mais quoique ces cîrconftances^^ 
foient bien terribles, elles le font nean-i. 
«loins Ixaucoup mf)îns en eff.t , que 
l’hnp-cfiion que DivU fera fur les âmes 
par (a conno ifancc qu’il leur donner».* 

U^rs pech>z V dç fa judicc y & d^ 
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Ch;ap. toutes les autres chofes fut lefqiu'jlcs- 
l’aiiet éternel qu’il- prononcera fiu* 
clîacune d-’clLsfcra fondé* Et comme 
cette impreflîon fe rencontre auflîdans. 
le jogemenc particulier > par lequel 
Dieu fait connoure à l’ame le lieu- 
qui lui convient , & par quelles ac- 
tiorrs Jclle le mérité ; c’eft méditer en 
même tems Tiin & l'autre jugemenr», 
que de tâcher de comprendre, autant 
qu’on le peut en cette .vie ce que 
cette lumière de Dieu découvre à l’ame 
quand il la juge : c’eft à quoi nous 
nous attacherons particulicremen* 
dans les Chapitres fùivans* 
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2 >« la Vite <j(*e l’on' aura dans l’un ^ 
dans l'autre jugement << de la rnuU 
~ tittfde de f es pechez^ 

#• 

Ch A P. Ous les Chrétiens croyent que 

II* J. Dieu fera connoître à lame tous 
fes péchez, foit dans le jugement par*-. 
' ciculicr qu’il en fcralorfqu’clle fortiia- 
4‘1 corps, foit dans le jugrraent pubifC; 

' qu’il prononcera à la fin du monde 

à la vue de tous-lcs hommes. Toutes- 




a 
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les cliiircs lecencinfent de cette mena- Cha 
ce, qu’il n’y a rien de fi caché dans 1 
nos adlipns , dans nos pcnfces , dans 
les mouvemens de nôtre cœur , qui ne >• 
foie découvert : qu'il nous mettra tout ' ' 
cela devant les yeux , .& qu’il en fera 
un rigoureux çxamen. Cependant, 
prcfquc perloone n'efi touche de cette 
vérité fi terrible. U fcmblc qu’elle ne 
nous regarde pas , & que ce foienc 
d’autres que nous qui doivent pafiet 
par cct examen. ; 

Il nous arrive à l’égard de cette vé- 
rité ce qui arrive à l’cgard de toutes 
les autres. On en cft d'abord un peu 
effraye, maisenfuice on s’y acoutume, 

& l’on prend l’habitude de les écou- 
ter fans émotion. Ce n’cft pas ni que 
ces veri.tez changent , ni que nôtre 
cfpric fc fortifie par l’acoutumance.. 

Ce .qui eft terrible le feroit toujours,, 
fi nous le concevions toujours de la 
meme forte. Mais l’effet de l’acoutu- 
mancc eft de changer nos idées ; de 
les rendre plus fiiperficielies & plus 
cpnfufes , & de faire que l’tfpvit s’y ^ 
aplique plus légèrement. Pour remé- 
dier donc à ce mauvais -ffiC, il cft bon 
de concevoir .q^LKirpuefois ces vcriccz. 



m r. Tr. Des 4. dey mer es (inf. 

€hai> Cl cciiibies ca elles mernes par quel-^ 

) qaes iaiigvS qui les t;nde plus (enfi- 
• blcs, & peuc-écrc que celle dont nous, 
nous fsrvirons ici , y pourra contri- 
' huer quelque chofe. 

N Q^i^on s’imagine donc une chambre' 
vafte , mais obfjurc, & qu^un homme 
travaille toute fa vie à la remplir de- 
viperes Ôc deferpens: qu’il y en a porte 
tous les jours grandequantice, & qu’il 
'■ employé meme diverfes perfonnes 
pour l’aider à en faire amas : mais que- 
, (r-tôc qaie" ces ferpens font dans cette: 
chambre, ils s’y airoupiirenfen s’cncaf. 
Tant les uns fur les autres , en forte 
.qù’ ils permettent même à cet homme 
de fc coucher fur eux fans le piquer 8C 
fans lui faire aucun mal :: que ccr état 
durant alLzJong-temSj cet homme s’y' 
acoûtums , & n'apiehrndc rien de ccc 
a«rnas de ferpens. Mais que lorfqu’il y 
penfe le moins , les fenêtres de cette 
chambre venant à s’ouvrir tout d’ua 
COup,& à lailTer cnrrrr un grand jour,. 
Cous ces ferpens Te rcveilltnt tout d’ua. 

, coup , & fc )etfv.nc tous fur ce mi(cia-K 
ble , qu’ilsHe dé'jhircnt par leurs mor-^ 
JRkcs , qu’il u’y en ait aucun qui ne: ' 
luj. faiî? feruu foa venin,, ^ 
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■ Qitclque terrible que foie cette irna- Cha5. 
^e , ce n’cft qu’un foible crayon de ce H* 
que fout otdinairtiDsnt les hommes, 

& de ce qui leur arrive su jour de leur 
more. 

L'homme vît ici plonge dans des 
tenebres fr épailTes >.qu’à peine s’aper- 
çoit-il des dIus grolîîeres de (es F-uteSf 
üc «ncrfîc lés oublie*t-il ordinaire- 
ment à mefure qu’il les comrutt. Sa 
confcicncc efl ce lieu obfcur où il les 
•eritadc , & il ne fait prcfque lien'qui 
n’’cn augmente le nombre , parc.- qu'il 
fait tout pour foi.de rien pour Dieu. 

Souvent meme il fc ferc pour cela 
du miniftcrc des autres*, comuK s’il 
avoic dclTcia d'en faire un pluà grand 
amas. Car il.y en a-bcaucoup qui ou- 
tre leurs propres pechez , fe chargent 
encore de ceux d’autrui , & qui ont 
fous eux -une infinité de gens qui pè- 
chent pour ainfi dire fur leur cornpte> 
parce que les pechez qu’ils font leux 
font imputez par la jufiiee de Dieu. 

Tous Ces pechez dctûcurcnr comme 
afTüUpis pendant cette vie, parce qu’ils 
ne fc font point fentir.- On les fouff e 
fans peine. On y prend fon reposi 
On o'en aprehendé rien. Qu n’a point 
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Ch at, de foin de s’en délivrer , & on ne fâir 
1 1. an-contraire qu’en augmenter cous les 
jours l’amas. 

La mort trouve donc la plupart des 
hommes dans ce malheureux cxcicicc, 
C’eft elle qui fait entier ce jour qui 
réveille tous ces péchez. La lumière 
què Dieu denne à l’ame au moment de 
la moïc , la tiredcronalîovVpilTcmcnrr 
& dans ce réveil elle vient tout d’un 
\ - coup à découvrir tous ces monftres 
qu’elle enfermoic dans fou fein. Elle 
ne les découvre pas Iculcment , elle en 
fent les piquiures mortelles. Elle en 
cft cruellement déchirée , n’y ayant 
aucun de fes péchez qui ne fe falTe 
tir à elle. 

Qui en pourroîc comprendre la 
^ niultJtude.» Tous ceux que les hommes 
ont connus en les commettant , & 
qu’ils ont été enfuice bien-aifes d’ou- 
blier; tous ceux qu’ils fe font diflimu- 
itz à eux- memes j tontes les vaines 
penfées -aufquelles ils fe font arrêtez,, 
tous les mauvais mouveraens aufqucls- 
ilsont confenti , tontes leurs mauvai» 
fes aftions , toutes leurs omilTrons, & 

- toutes leurs négligences danslcurs de- 
^ voiis i tous les (candales qu’ils omt 

' / 
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donnez , & C . toutes les mauvaifes fuites Cha^p-. 
62 ces fcandalcs , tout cela fc prefènte 1 1« 
d’.ftindlement à leurs yeux , & le f.iic 
' voir malgré qu’ils en ayenr. C’eft à 
dire, qu’ils voyenc pour la plûpaic> 
qu’ils n’ont fait toute leur vie que fe 
remplit de poifons j que s’accabler de 
• nouveaux poids y & que fc préparer 

de nouveaux fupplices. / 

Tout pcdieur doit trembler dans la . 
crainte de cet horrible lpc(5tacle que 
la julUcc de Dieu lui découviira à 
l’heure de la'morr. Mais il n’y en a 1 
point qui en doivent être plus cj ou- 
vantez que ceux qui font dans les pla- 
éminentes, &c qui ont à repondre 
Dieu non- feulement de leurs péchez» ‘ 

\ mais aufli de ceux des peuples qui leur 
font commis. 

Qj^icllc foule de crimes fe prefente 
au moment de la moJt à l'amc d’un 
Evêque mal cntrcidans fa Charge , 8 C 
^quia continue toute fa vie à abufer de 
ion minifterc ? Et qui peut concevoir' 
dans quel excez de def.f| oir il entre, 
.lorsqu’il fc voit chargé au jng ment 
de Dieu d’autant de faenUg s qu’il a 
offert de facrifices, qu’il aaduiiniffréde 
Sacremens, ôc qu’il a fait de fonéliOiiS. . 
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Cha P . epifjopalts ; & qu’il reconnoîc de 
il- plus que la jiiflice de Dieu lui impute 
tous les facrilcges des Prêtres qu’il a 
©rdonnez tcmerairemenc ; routes les 
abrolutions précipitées qu’ils ont don* 
ncesjtous les fcandalcs qu’ils ont cau- 
fez <, & enfiu qu’elle juge coupable 
d’autant d'homicides fpirituels , non- 
fculcmrnt qu’il y a d'ames à qui il'a 
donne la mort par le fcandale de fa 
propre vie , ou par celui de la vie des, 
- Minidies qu’il a choifis j ou qu’il a 
foufK rts par négligence > mais auiîî; 
qu’il y en a que ces mauvais exemples- 
ont pu perdre quoique là grâce de 
Dieu lésait foutenus rparcc qu'autant 
qu’il a été en lui, M lésa niez, comme 
•^«1 «^«'dit S. Augnftin : Non fthiergo blandÎA^ 
^>*Jtor. mortuus\& ilte vivJt^ 

^ ^ tfl : deforte qu’un mé- 

chant Evêque fera traite de Dieu com- 
me meurtrier prefque de toutes les. 
âmes dc’fon Diocefe. 

Mais H n’cft pas necelTaire d’à voir 
recours à ces exemples, pour être cfFraic* 
de cette multitude de pech-^z que 
* l’ame découvre en paroiffant devant 
Dieu. Ceux qui ont mené la vie la* 
plus retirée & la plus fepaiéc du,com»- 




Di^iîiZL-d hy Goftgic 



Liv. I I. t)(i ]t£€njcnt. I I 7 
tncrce & de la coiruptiun du monde, Cha?. 
n’ont que trop de fuiets de la craindre^ I 
Si il leur doit fuffiie pour en conce- 
voir le jufte tfFroi qu’on en doit avoir, 

...de fç.ivoir qu’iisauront à rendie com- 
pte de l’ufage qn’i/s ont, fait de toutes 
les grâces qu’ils ont reçues , de tou- 
tes Us veritez qu’ils ont entendues, de 
tous les fawr;.mens aufqucls ils ont par- 
ticipe, de tous les bons exanples qu’ils 
ont vus , de toutes Us bonnes œuvres 
qu’ils ont dû faire , & enfin de l’ufage' 
qu’ils ont fait de leur teins, de leur 
ame & de leur corps. 

,, Qjclquc foin , dit S. Grégoire \c ^or. /» 
' Grand , que les plus gens de bien iob. l. 
,, ayent eu d’éviter tous les pcchcz *’4**-7* 
,, qu’ils ont pu reconnoître ; quand 
,, ils forgent neanmoins qu'ils ont à 
:^y paroître devant çe juge fcverc , ils '■ 
JJ, font faifis de fioyeur , ôc prîneipa- 
Umenc à ciufc des pochez dont ils 
,, peuvent erre coupables fans U fça- 
,, voir. Car qui p.ut comprendre le 
,, nombre des fautes que l’on commet 
y-, par Us penfees vagabondes ôi in- 
. ,, cor.ftnntesaufquelics on s’arrête? On 
,, peut allez éviter Us aclions de pc- 

,, chcrimais il u’y a rien de nlusdificUe 
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îiS I.Ta. Det dcrmerh fifif. 
s» que de garantit Ion cœur des pcn- 
fc'vS rnanvaifcs & illicites. Et ccpen-. 
,, danc il cft écrit : Miihciirà vous, 
,, qui vous encrcccntz de penféc’s inu- 
3» ciles. Voilà le fu)cc de la crainte des 
plus juftes. A combien plus force rai- 
fon ceux qui mènent une vie plus re- 
lâchée , onc-ils fujee d’etre dans la 
frayeur & le tremblement ? 


CHAPITRE 1 1 r. 

Combien l'un & Vautre Jucement font 
terribles par l'anéantijfement ejut s’y 
pra de toutes les oeuvres humaines qui 
fatent les hommes, 

S I le jugement de Dieu efl fi terrible 
par ce qui nous y parole , il ne l’eft 
gué rcs rnoins par ce qui y difpareî', 

C< qui y eft détruîci & anéanti. Je i':^ 
parle pasdesgrandeurs, des titres, des 
pompes , des louanges , & de toutes 
les autres chofes dont les hommes fe 
verront entièrement dépoüllltz en 
l'autre monde. Je parle de toutes les 
bonnes œuvres apparentes qui font 
une partie confidcrable de leur appui, , 
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leur confiance , & de leur repos. 
Car chacun voulant être en paix 
avec foi-mênae, Ctt narurcllemenc por- 
té à fc forraer unecfpcce de confcicnce, 
& à ramairer tout ce qu’il y a de mcil- 
^ leur dans fa vie’ pour avoir lien d’en 
porter un jugement favorable. Mais 
comme on ne fait pas cet examen dans 
le dtircin de plaire à Dieu , mais de Te 
prociuer une paix hamaine , on n’y 
appoite pas une grande cxadtirnde. 
O, a |ugr d’ordinaire de foi par l’exte- 
rieur , & par le cours de Cs aébions j 
par i'efiime 6 c par l'approbation des 
autres lîomAies; par l’exemple de qucl- 
q les gens de bien qui ont fait les me- 
mes choies que nousj par l’exemption 
de certaines vues mauvaifes , que l’on 
ri’a pas remarquées en foi j par les cri- 
mes que l'on a en horreur, & que l’on 
n’a point commis ; par la comparai- 
Ton que l’on fait de foi-racme avec 
d’aurres que l’on croit plus m.chans 
<]ue foi , & qui font ce qu’on ne vou- 
droitpas faire; & fur tout cela on fe 
bâtir un certain édifice de la vie , donc 
on fe contente , & que l’on s’imagi- 
ne pouvoir fubiilfcr an jagemenc de 
pieu , Si en mériter meme des rcco.n- 
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Cmap. pcnfcs. Cai il y cpcic en efFdt divtrfcs 
1 i I. bonnes œuvres i des prieics , des ré- 
ceptions de facrenicns , des oe ivres 
extérieures de chariré. Ceux qui lonC 
duus le NiinilUre Ectlcfiadiquc y 
joutent des picdicAcions « des direc- 
tions , des inftiucUons , qui leu: font 
cfperer le prix que Dieu a promis à 
ceux qui ont fait & enfeigne. 

Mais qui pouuroit exprimer combien 
il y aura de ces édifices ruinez , lors 
qu’ils viendront à pafler pat le feuda 
jugement de Dieu > qui confumera, 
comme dit faint Paul > conte la paille, 
tout le foin Ôc tout le bois qui s’y 
trouvera ? quel fera l cconnemenc 
' d’une arae trompée , qui y ayant mis 
fa coîifiance , reconnoîcra claircmenc 
par la lumière de Dieu » 1 ^ vanité Si le 

néant de toutesfts œuvres ? 

De î/i Ce fera*là , dit S. B.rnard, que ce 

verf. ,, que nous prenons pour de l’or , Te 
Ser.16. changera en ccumei que l’impuretc 
”■ ,, de fbutes nos œuvres (era découver- 

,,ce, &: que le cems de la venté ctanc | 
, venu, apres que celui que Dic-u nous 
,, avoit donne fera pallé , elle jngèra 
,, nos jnilices. Ce fera- la que toutes 
',,ces jufticss qui nous (latent, nous 

paicîuonc 
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paroitronc un objet d’horreur ; que Ch aï, 

5 , tout ce que nous regardons comme 
J, peu de chofe , tout ce que nous ne* 

»* & i^t:ons -f^ar une mauvaife diflimtr- 
,, latiori , fera confumé parccsfiam- 
• ,, mes vengerdles. 

li (ufïît de dire pour nous faire conce- 
voir ce que nous avons à craindrc>qu’il 
n’y aura que ce que nous avons fait 
par le niouvcmtntde l’efpric de Dieu, 
qui fubfiileraau jugement de Dieu, 5c 
que rcfpric de Dieu me fait en rous 
que ce qui a Dieu pour fin,i|:qui cfi rè- 
gle parla luraictede fafagdrctQii’ainlî 
tout ce que nous faifons que pour i ô- 
tre fatisfa(5tion , pour nôtre honaewr, 
pour nôtre rcpos,pour nôtre propre in- 
teret > & par un autre motif que pat ^ 
celui du vrai amour de Dieu , ne tient 
lieu que de foin » de bois & de paille. 

Ce qui eft de plus terrible , tft qmc ' 
les œuvres dont la fource cû corrom- 
pue , ne feront détruites que dans la 
faulTe apparence de bonnes ccu^m-çs, 
ôc fubfifteront comme pccluz. Tout, s 
ces faulfes vertus étant doue demaf' 
quees , paroîttonc dans leur naturelle 
■ difformité. Ainû au lieu d'ecre le fo-il* 
tien de l’appui de l’amedans ce juge- . 
2me Ipy F 
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®«AP. ment, elles nefavironc qu’à l’abattre 
i H. 5c à l’accabler. 

Combien de gens qui fe croyent ri- 
dies en bonnes œuvres, fe trouveront 
réduits alors à une honteufe. pauvre- 
té J parce que toutes celles dans lef- 
quellcs ils avoient mis leur confiance, 
n’avoient pour principe quel’interér, 
la vanité , & la recherche de la ré- 
putation des hommes que ce 

qu’ils croyent être une infpiration de 
Dieu , étoit une fuggtftion du dé- 
nion , qui ne tàchoic qu’à les éblouie 
par le faux éclat de leurs actions, pour 
les empêcher de fonget férkufemcnt à 
eux. 

Heureux ceux qui dans ce feu qui 
détruira toutes les ceuvees humaines» 
fe trouveront avoir le fondement foli- 
d'e de l’amour de ^efos-Chrifl , qui na 
peut être détruit ; & quelque peu de 
cct or & de ces pierres précieufes qui 
y fabfi(leronr,& n'en deviendront quo 
plus éclatantes. 

■ Mais malheureux ceux qui n’auront 
ni cct or , ni ces pierres précieufes , ni 
ce fondement folide,64 dont tout l’ou- 
vrage fera confumé pat lef;u devoranjK 
.de la jullice dç 

' ♦ * * 
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■ Il tft cerrain qnecc malheur fi cpon- 
ventablc arrivera àun ttes grand nonr- 1*1 4. 
bre de perfonnes qui auront fiiivi ces 
voyes donc parle le Sige , qui paroif- 
• fant droites à ceux qui y marchent, ne 
laînTent pas de les conduire à la mort:' 
ôC'qu’il y en aura beaucoup qui trou- 
veront dans l'examen qui fe fera de 
leurs actions y que toute leur vie a été 
une illufion continuelle, & que ces 
oeuvres quiilcur attiroient l'efiunc des 
hommes , n'avoîent pour princi}->e que 
l’amour d’cux-ircmes. Et il cü cer- 
tain déplus , que perfonne ne fauroic 
favoir avec certitude , s’il n’tft point 
de ce nombre malheureux ; fi fes œu- 
vres ne font point de Celles qui n’ont 
que l'apparence de pieté, (ans en avoir 
la vérité & l’effcnce ; s’il n’y a point 
on lui quelque venin caché qui les gâ- 
te 6c lescmpoifonnc dans leur racine ; 

6c 'S’il n’en verra point la ruine 6c 
-rerabrazement au jour du jugtmenc. 

Nous connoifi'ons certainement que 
nous Tommes pleins de pct.h..z , mais 
nous ne favons qu’impaifaitcraent fi 
rous avons quelques œuvres vraiment 
bonnes. * Nous favons que nous avons 
des alimens de ce Tu de Tautre vici^C ' 
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nous ne favons point avec ccrtituie /i 
nous avons tien de ce qui peut y fub- 
fifter. 

C'eft an(îî cette vue qui a. tenu les 
Saints dans un ciemblemenc continuel, 

qui leur a donné une fainec détîan- 
ce'dc toutes leurs oeuvres. ,, Je pren- 
,, drai garde, dit S. Bernard', de ne pas. 
,, prendre l’ivroyc pour le bongraîo, 
,, & la paille pour, le froment. J’exa-. 
„ minerai toutes mes voyes , afin que 
,, celui qui viendra examiner non la 
,, Babilonc du monde qui eft déjà ju- 
l, gée, mais 3trufalcm même, 5c qui la 
i, jugera à la lumière de fes lampes, 
,,ne crouve rien en moi qui n'ait ét« 
,, examine. Qui me fera la grâce do 
,, découvrir & de pénétrer maintenant 
,, de telle forte ce grand nombre d* 
,, dettes dont je fuis redevable , que j» 
,, n’aye plus fujct de craindre les yeux 
,, n perçans dcDIeti } Mais , hclas ! U 
,, me voit, 5c moi je ne nc le vois pas, 
,, & je ne me vois pas moi-mcmc.Cec 
,, œil qui voit tour,nc fc fait pas voir. 
,, C'eft donc ce Juge fccret de ce qu'ik 
,, y a de plus fccret dans nosamcs,quo 
,, je dois, craindre. C'eft ce Juge qui 
$, dit Jui-njêna: , qu’il jugci* les 


L 1 V . II. 'JuçfTMent, 1 2^5 
i,ccs, & qui voie des maintenant ce 
J, nombre infini de dettes , que je ne 
„ connnis*pas. 

Combien avons*nous flus de fuj^t 
quefâint Bernard d’être dans ces fen- 
timens de nous défier de nos œuvres, 

& d’aprehender le jugement que Dieu 
en fera ? Cependant, au lieu d’être 
toujours abatus fous la Majefte de 
nôtre ]uge, noos vivons dans un re- 
pos ftupide, & nous agiflons comme . 
fi nous étions cniicrcmcnt afiurez de 
nôtre faluc, 

CHAPITRE IV. 

Combien h jugement de Dteuefl terrible^ 
par U vue epie l’on y a ura de U rigtteur 
de la jajiice de Dte», 

S I la forme de nos yeux qui nous 

fait voir maintenant les corps dans 1 V . 
uns certaine grandeur , venoit tout 
d'un cou P à être changée en celle d’un 
■ Microfeope alfez parfait pour repre- 
fenter des fourmis comme des cle- 
phans , Sc des élephans comme de» 
montagnes 3 fans doute que ce nou-^ 

î iij 
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€n AP v.au rpcétacle nous caufctoic une cx- 
;iV. t.icnîe furpeife eocote plus (j nous, 
avions lieu de 'prendre ccrie nouvelle 
.manicre de voir ces objets pour là ve- 
ïitable» àc de regarder celle dont nouSi 
■ les voyions auparavant j coiutnc un& 
illuiiou denos fens- 

Le monde feroit pour noos tout 
nouveau. Nous n’y reconnoîtrions 
plus rien , & à peine pourrions-nous 
comprendre comment il s’ctoic pu; 
faire , que nouseullîons Ccllcmert ra» 
courci de fi grands corps > que d”çr» 
former de fi petites images, 

’Or ce qui n’arrive jamais à rcgàtâ 
. des yeux du corps , arrive à l’egard de 
Ceux de l’ame d’une maniéré bien plus 
terrible.Car il y auroit toujours quel* 
que proportion entre’ ces difterenies 
manières de voir les mêmes cotps, 

’ Mais il n’y en a point entre l’idec que 
nous avons du péché durant ccttc'vie, 
Sc celle que nous en aurons dans l’au- 
tre, ' ‘J 

Il faut donc ruppolcr que la lurriie- 
re que Dieu donnera aux âmes dans 
l’autre vie% ne leur découvrira’ pas 

feulement’ en elles une multitudé in» 

« * 

nombrabk de pcchez.aufquels elles, ne- 




O - i 


. ^ 


Digitizeü üy Google 


Liv. II. Du hgement. ny 
penfoient point, mais quelle leur fera 
voir les moindres de ces péchez dans vy. * 
line içrandetir fi mojifttiieufc , qu elle 
furpafic tOQCcs nos penfees. 

La caufe du peu d’idc* que nous «n 
avons dans cette vie , eft le peu de 
connoÜTànce que nous y avons delà 
jdfticede Dieu*, & la caufe au- cot>. 
traire de cette grandeur prodigicurc 
où nous les venons dans l autre , eft la 
vue claire que Dieu nous donnera de 
cette juftice. Nous verrons jufqu’à 
quel point le péché eft hai de Dieu j la 
difformité effroyable qu’il caufe dans 
Lame i le dérèglement horrible qu'il 
enferme; l’oppofition qu’il a avec.la 
faintetc de 1a juftice de Dieu. Nous 
ferons tous convaincus de la rigiuur 
di de l’inflexibilité de cette juftice. Et 
cette vue fera fi tertible pour les me- 
chans, qu’elle leur fera fouhaiter l en- 
fer pour s’y cacher.. Ils s’y réduiront Sainta 
félon la penfée d’une amc fainte, com» c^the.- 
mc au lieu qui leur convient le plus,& rinede 
où ils feront le moins pénerrez par les 
rayons brûlans de cette lumière qui les 
chaffeta de tout autre lieu > & ne leur 
permettra que cet abîme. 

Qui peut donc déplorer aflez l’excès 

E iiij. 
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CjJAi’» de Pavctiglcmenc des Hommes •, qni 

• V-* ïecoivent dans leur ctrur CCS monftreî, 

» 

non feuKment (ans peine , mais avec 
■ joye; qui leur en ouvrent louces les 
portes , & cjui en font même fouvenc 
vanité ji 

C’efl: obliger un homme que de lu» 
dire qu’il perd lafortune, ou qu’il rnï- 
jie Ta fanré par quelque adtion. Mais 
c’eft L'olïjrnfcr mortcllemcnc que de lui 
dire, qu’il perd fon ame, fon ccernité-, 
fon Dieu , & fou coiit. On employé 
tout ce qu’on a de puilTance à empê- 
cher cesdifeours , & on fait con/îder 
fa grandeur à enserre plus à^couvett 
qu’un autre, & à fe damncravcc moins 
de contradidlion. Voilà le privilège cù 
le monde afpire , & dont il tâche de fe 
-mettre en pcfTelIîon par toutes lortc-s 
de voyes, ' . 

Mais pour concevoir encore plus 
vivement comment la vue de la jufUce 
■de Dieu fera pour les reprouvez ua 
I to-mmenc fi terrible,qii’afin defe fouf- 
traire à fa lumière , ils fc précipiteront 
d’eux ni emes dans Tenfcr; il faut con- 
derer qu’ils ne verront rien en Dicti 
ni hors de Dieu , dont cette juflicene 
fcTervc pour lcs:convaincre de l’cnoi.* 
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mité de leurs crimes » 6c qu’elle n’ar- • 

me en quelque forte contr’eux par Iss ^ Y* 
juftes reproches qu’elle en tirera. 

- Elle armera cooti’eux la puilTancc 
de Dieu , en leur faifant voir que plus; 

Dieu a de force pour punir les pe-^ 

<cheurs , plus il y a eù d’ir Tolencc à 
eux d’avoir refufe de lui obéir. Cac 
JJ qui pourroic exprimer, dit faine Au- 
'jjguftin , la grandeur du crime que- 
,, commet une créature , lors qu’elle 

n’obeie pas à une h grande puiiîancea 
a & qu’elle n’cft pas arretée par la 
,, crainte des fuplices fi terribles clone 
•j-j Dieu la menace Qa.s cm f/l -fûtis 
txplîcet ver bit (jUantUrn fit r/utli non tbe- 
dire tantôt potejUtis mperioy & t^nto ter» 
renti fuppHcto, 

'■ Elle en fera de meme de fa fciercc, 
de fon ccernité , de fon immenficé , de 
fa faintcrc , des titres de createnr , de 
Confervateut des hommes , de fouve- 
tain bien & de ciernierc fin. Mais clla 
fe fervira fur coût de fa bonré 6i de fa- 
mifericordc pour les confondre. 

- Car plus ils en auront relEnci d’tf- 
•fets, plus ils fe jugeront coupables- 
dans l’abus qu’ils en ont fait. Ainli; 

«eus cts efft» dî la fiente de Dieu s'é^ 

l y 
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• Î50 I. Tr^ T>es 4. àtrnUrti finf. 
lèveront en jugement contr’eux. Ce 
font autant de témoins que la jafticc 
de Dieu prépare contre les méchîns». 
félon ces paroles de Job : Instau- 
rât advstsuf» me itfles fuou Et com- 
me tous' ces témoins les canvaincronr 
<le la grandeur de leurs crimes , ils 
feront un furcroîr terrible de leur rai- 
ùre & de leur Eiplice.. 

C’eft en cette maniéré que s-acom'-- 
plira cette menace de l’Ecriture , que- 
tout l'anivcrscombattra contre les in- 
fenfez ; Et phgnakit or bis terrarurn con~^ 
tra inftnfâtos. 

Car les créatures n’ayant été don- 
nées aux hommes', que pour les portée 
-à glorifier, à aimer , & à craindre 
Dieu, ils fc rendent coupables d'in- 
juftice en s’en fervant pour une autre 
fin De forte que toutes ces créatures 
devenant des marques & des preuves 
de leurs crimes, ferviionr par là d’inf- 
erument à la jufticc de Dieu pour les* 
punir. 

L’Ecriture n'én excepte aucune , enu 
difant tout l’Vnivers co*/ib*nra con^ 
ir’eux , parce qu'ils feront convain- 
cus d^àvoir abufé de toutes les cieatti- 
ICS, en ^ne s’en fervant pas pour gloriw 
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fier Dieu. Ils verront clairement qu'ils Chae* 
n’ont pas feulement abufe du ciel , de 
la terre » & de tous les clcmcns : 
mais qu’ils ont généralement fait un 
mauvais ufage de ^tout ce qu’il y a de 
doux & de confolant dans le monde, 

& de tout ce qu’il y a d’amer & de 
dur : qu’ils ont ab«(c des bienfaits 5c 
des châtimens de Dieu j de fes men-a- 
ces, &C de fes piomcflls ; de leurs amis 
de de leurs ennemis ; des bons & des 
méchans j des Anges de des Démons j. 
du Paradis & de l’Enfer ; & enfin 
qu’ils.ont abufé de leur ame , de leur 
corps , de leur vie , & de tout leur 
être. Car il n’y a rien en tout cela 
dont 'ils n’euflent pu fe fervit pour 
^exciter à louer Dieu , à l’admirer , à 
le craindre , à lui obéir. 

Que fi les bienfaits même communs^, 
Èouviiront les reprouvez de tant de 
confufion j que fera-ce de ceux qu’ils, 
ont reçus de^Esus-CHRisxcrx 
qualité de Rédempteur , & quel ufnga 
la jufticc de Dieu ne fera-t-elle peine 
eonn’cux de toute fa vie , de toutes 
fes aétions,de toutes fes rouff;ances,de 
tout fonfang, de tous fes Myftercs, de; 
tous. feS Sacictnens,. de tontes fes Gia« 
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CCS qui 'leur oiu écc olFcrccs ou don^. 
iié:s,5d anrquellcs luit icule malice les 
a empêchez de participer > 

C’ed la raifon pour laquelle {ainç 
Auguftin croit qu’il eli proDable qjç 
Jes-jis - Christ conlcrvera dans ton 
jugement les marques de fcs'pUycs, üc 
les fera voir aux rcpiouvcZj idon qu'il 
ell dit dans l'Ecriture ; /is ont vît tdui 
qntls ont percé, Viderunt <« quet/f 
transfixerunt. ,, Voilà , leur diia-t’il, 

J, les playes que vous m’avez faites ; 

,, voilà le côté que vous avez percé a 
>) C’eft pour vous ôc par vous qu’il a 
>, été ouvert » & cependant vous n'y 
,, avez pas voulu entier. V i d. e t i 
vulticra qu£ m^cxtftiî. j^gnojottts Lmn 
quod pupH^tjUs , quoviam ct" per vos , cr 
propter vos apert^rsi ej} ^ neç utsnen inifAra 
VQluijîlS. 

Ce ne feront pas feulerncrtr les Juifs^ 
çc feront tous les méchans , qui ver- 
ront alors qu’ils ont cous f.nc UiOutic 
]esus^ Christ, qu’ils lont coupa- 
bles de l'inutiiitc de la nio. t poui eux» 
Certe mort ôc ces play. s qui ont cauicî ' 
le falut des autres, fcioncsa jamais i'oh- 
j^ct de Uur defcfpoir. ] t s u s C h R i s 
leur lepigcK.ta * en leur; taUant » 
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connoîtrc l’cnonnué du crime par le-.,CHAp, 
qatl ’ls ont rejette fts grâces. C’tft là I V. 
cette terrible colère de i'Agneau donc 
parle l’-Apocalypre , qui fera dire aux 
Princes & aux PuilVans^ du monde: 

„ Montagnes, tombez fur nous , ^ 

,, cachez- nous à la vû'é de celui qui 
J, cft affis fut le Trône , & à la colcre 
,, de l’Agneau. 

Cette colere de l’Agneau fera de fe 
montrer à eux , d’expofer à Ictus yeux 
toutes Tes milericordcs , de leur faire 
connoîne par là l’cxccz de l’ingratitu- 
de avec laquelle ils les ont méprifées> 

& ce que merire ce mépris félon les 
ffgUs jnimuablc-s & inflexibles de fa 
j-u(tice. 

Ofl^eélacle incompréhcnfible flans 
fon horreur ! Que ]bsus* Christ 
meme foie le poids qui acablc les ré- 
prouvez:, que fa mifericorde foie la me- 
fure de leurs crimes & de leurs fupli- 
c< s ; & que cet objet fi doux & fi con- 
folant , devienne par eux le comble dî 
kur mal heu r & de leur confufion 1 

Il ne fora pas queflion alors de difi. 
putet s’ils font coupables pour n’avoir 
pas eu Ics mêmes fecours que lesElûs» _ 
fbqitoiu dç leur Juge con- 
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dama- Z par cux-aiémes ; &C ils n*aii« 
ronc pas , die iainc Gugoire de Na- 
zianze la conrolation de pouvoir-dite 
qu’ils foutfient quelque chofe injufte- 
ment. Ils feront tous convameusqu il^ 
font injuftss , &c que Dieu cil jufte ;, 
que leur malice eft la caufe de leur 
perce *, que Dieu r> y a point de parc 
qu’ils ne s’en peuvent prendre qu’à 
eux- mêmes , ^ ^ l’obdacle qu ils ont 

aporcc à la grâce que Dieu é'.o.t pi et 
de leur donner. Et quoique j comme 
dit faine Aoguftin autant que la ve- 
nue de ]ë sus-Chri.st a ctcfalii- 
taire aux élus , autant elle cft préjudi- 
diable aux reptouvez Us verront 
néanmoins trés claitemenc que c ctt 
par leur faute &c pat la corruption vo- 
loûCaitc de leur cœur *, qu’ils n en peu- 


vent rien imputer à ] t suS'Ch^^is t^. 
& quC 3 H sus- Chris T au contraire a. 
droit de leur imputer d’avoir rendu, 
inutiles à leur egard fes fouffrances ôt 
(à mort , ens’opofantà la grâce. 

Ainfi de quelque côté que les re- 
prouvez jettent les yeux ^ ils n aper- 
cevront que des reproches cruels de 
Î€ur injuaice -, & ils rcnconcreiont 

|ax coac la jufticc dç Dieu comiaç 
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'une ennemie qui les ponrfnivi‘3.. Chap. 

Qne (île fentimenc qu’ona dans cet- ÏV» 
te vie d’un (cul reproche qui nous cft 
fait par quelque perfonne confîdera- 
ble, crt: quelquefois fi vif & fi per- 
çant , qu'il porte l’ame jufques au de- 
f-Tpoir; quelle fera la violence de ce- 
lui que les mcchans auront des repro* 
elles qu’ils recevront de Dieu 6c de- 
Boutes les créatures jointes à Dieu ? 

Nous étonnerons-nous après cela 
que ceux à qui Dieu a voulu faire voir 
en cette vicquclquc petite partie de ce 
fpcdlacle , (e (oient portez à des refo- 
lûtions extraordinaires , jufqu'às’cn- - 
fermer tout le refte de leur vie entre 
quatre murailles , pour n’avoir point 
d’autre objet dans l’cfprit que cet ob- 
jet , coraaie faînt ]ean Climaque le 
»apo te d’un Solitaire de fa eonnoifii 
fance : 5c ne nous ctonncr.ons-nous pas 
plutôt que les hommes y foient fi in- 
f.mfiblcs , qu’ils fiaient encore en état 
de s’ocuper dans le monde de tant de 
niaiferies ? 

En vérité, il y a quelque chofe de fi- 
monftrueux dans la ftupiditc des hom- 
mes , & dans l’enchanttment qui l«s 
lient liez au nyande^ que U raifon Uug 
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Chap. niaine ne le comprend point. Car fî 
L’on ne favoit point par txpeiiencc .'a: 
maniéré donc iis vivent : ài. qu’en cort» 
lalcant fi nplcment fa raifon , on vou- 
lût deviner de quelle force fe conda.» 
fent des gens qui croyenc avec une 
certitude infaillible , que dans peu de 
teins ils auront à lubir ce tenible ju- 
gementj qu’ils parcîcront devant DilU.' 
pour lui rendre compte de toutes leurs- 
adions ,.d: qu’ils verront tout ce que 
nous venons de reptefeoter : on ne s’U 
tnagincroic jamais que la.plûpaitde 
, ceux qui croyenc tout cela n’y penfal^ ‘ 
fent prcfque pointi que ce fût la moin«^ 
dr» de leurs craintes ,, & qu’ils u’euf- 
fcnc aucun foin de s’y prepaier. Il n’y 
a que i’cxperience. feufible que nous 
avons , & des autres & de nous-mt** 
mes , qui nous puillc tendre croyablf 
cccte inùnfibilicc y &c rien fans doute 
ne nous peur faire mieux connoîtrer 
Vobrciuciliemcut Je l’cfpiic, ôc iacor» 
cupcion du coeui; des hommes.. 
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CHAPITRE V. 

eji utile d*apUefuer fen efprit k U 
confidtration du Ingiment 
de Dieu. 

P Euc êcrc que fi nous crions trop 
violemment cmûs de la crainte des V. 
jugcmcns de Dieu > on pourroit nous 
confeiller de n*aurêrcr pas long-rems 
la vûë de nôtre ame fur un objet fi 
terrible : mais il y a peu de gens qui 
ayent befoin de cette précaution. Le 
.jcommun du monde n'eft tenté que 
d’oubli & d’infenfibilitc à 1‘égard de 
Ce jugement. Ainfi il n’a gucrcs à crairr- 
dre , que de ne s’y pas aflc2 a pi i que r. 

Si on avoir foin de le faire comme 
il faut , on trouveront par expérience 
qu’d n’y a point d’objet plus capable 
d’humilicr l’ame fous la Majcrté de 
Dieu , de la faire rentrer dans fon 
néant , de lui ôter l’efiimc des chofts 
-du monde , &C qu’il y a quantité de 
tentations dont cette pcnfcccftle rc- 
medede plus naturel. 

Il y a a par exemple , peu dechofs 
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1 3 S I. Tr , Ü!s 4. dernier es fins, 
qui filîent plus d’imprcflion fur notfff 
efpric, que les jugemens que les hom-< 
mes portent de nous,ifoit en bien, foie 
en mal. Il eft étrange combien les pen- 
fees des autres hommes ont de parc à 
nos a( 5 tions. Leurs foupçons, leurs dé- 
fiances, leurs mépris, nous croublenty 
nous aigiifTcnt, nous inquiètent. Leurs 
loiiangcs, leur approbation, leur con- 
fiance , leur afFcétion , nous gagnent, 
nous foûciennenc , nous élevenr,nous 
donnent de la joye. On s*y repofe, Oft 
s’y alfure , l’on s’en croit plus fort. 

Toutes ces vues obliques par lef- 
queÜes l’amc fc porte vers les jugemens 
des hommes , la détournent toujours 
de Dieu , lui font perdre le mérité de 
fes allions, ôc la rcduifcnc fans y pen- 
ser à une honteufe pauvi€té,lorfqu’clIe 
‘C croit riche en bonnes œuvres. 

Ceux qui fongent donc ï leur falurÿ 
doivent être exciêmemenc en garde 
contre cette corruption fecrette ; & le 
meilleur moyen de le faire, eft de peu- 
fer fouveuc au peu d’état que nous fe- 
rons de tous les jugemens des hom- 
mes, loiTque nous paioîcrons devant 
Dien. 

C'tft par-là q,ue S. Auguftin comw 
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Li V. 1 1. Dit luge ment. i 5 <> 
battoic le defir des louanges des hom- CitKr. 
mes. O Celui , difoic il à Dieu, qui 
>, veut êcre loué des hommes lotfque ^ 

,, vous le blâmez, ne fera pas défendu 
,, par eux, lo'rfque vous le jugerez j 
>, ne fera pas garanti par eux de vôtre 
,,colcre , lorique vous lecondamnc- 
5, rcz. Qui laudAn vult ab howinibus 
vitHperante net àefendetur ab horninim 
fut judicante te , non trifietar^ damnanm 
te te., 


■ Il cft vrai , comme dit ce faînt Doc- pj-^ 
teur, qu’ayant affaire à un Juge jufte 37. 
qui nous jugera fur le témoignage de 
nôtre confcicnce , nous n’avons à 
craindre que nôtre caufe, Intee Iudl~ 
cem jujinm , & confeientiarn tmm ^ mli 
timere n'ifi caufam tttam. Mais il ed: 
vrai aufli que nous n’avons à efperer 
qu’en nôtre caufe , ôc que tous les 
hommes enfcmblc ne nous fervirone 
de rien. Leur improbation ne noQs 
nuira point , leur approbation ne nous 
fcrvîra de rien. Tout cela difparoura 
- de devant nos yeux. Nous verrons 
que nous n’avons affaire qu’à Dieu : 

• que nous ne dépendons que de lui , &C 
, qu’il n’y a que Ton jugement qui nous 
’ puilfe rendre, ou heureux, ou roalheu- 
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HAi>. reux. C’cft rétac cù nous ferons'alor#^* 

& celui où nous devons tâcher de nous 
établir des Cîtte vie , par U vue de ce 
jugement terrible. 

Qu’y a-t-il aufïî qui nous piiifTc 
plus aider à difliper les nuages de l’a- 
mour propr 6 »( 5 c: à difeerner, par exem- 
ple , fi les engagemens où nous nous 
flntons portez, & les dcficinsaufqucls 
nous avons de la pente^fonc vetîtablc- 
menc utiles pour nôtre falut , que de 
'S’imaginer que nous fomracs devant le 
tribunal de lefus-Chrift ^ & d’exami- - 
ner s’il nous eft plus avantageux) d’y^ 
paroîcre dans l’état qu’on nous pro- 
pofe , que dans un autre où il nous eft 
libre de nous mettrcr ou de demeurer» 
Car il cfi: indubicablc,que ce qui nou» 
fera meilleur alors , eft meilleur dès 
à prefenc, & que ce qui fera pour nous 
en ce t;ms-là un fujee de repentir,, 
doit ccre regarde dès cette vie meme 
comme un malheur. Qu’il y a de Prê- 
tres , d’ Evêques, de Magiftrats , & de 
Grands du monde, qui ne feroicnc pas 
dans Us places éminentes où leur am- 
bition Us a portez , s’ils avoient bic» 
fait cet examen. 

L’Auteur du Commentaire imparfiic 

f ' , 


; 
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far faine Macdiieii , qui a pa(Té long- Ch ap. 
tems pour faine Chrytoftonac , (bu- 
tieut que ceux qui biiguenc des Evê- 
chc2 , ne croyenc point le jugement de 
Dieu J c’eft-à-dicc, que fdon lui la 
foi du )Ugcmenc ne peut fubfifler avec 
la recherche ambicieufe des dignitez 
de l’Eghfe. ^ - 

, Ec' c'eft par la même vue que faine 
Bernard dit grncraleraent que la con- 
viîoilTance du jugement dernier Vc/? ni tiv. 
de tous , ni de plufieurs ; rr.a tdepeu^ 

Non omnium ifiaeft fcieniia. » [ed nec 
rmtltorum ; pauco^um <Jf. ,, Cfoyrz- 
>», vous , a)0Luc-C'il , que ceux qui fc 
,, réjouiHent dans leurs crimes, & qui ‘ 

,, mettent leur plaifir dans le dcrcgle- 
c,4 ment , fâchent ou ayenr dans rcfpiic 
,y que le Seigneur viendra î Quand ils 
le diroicnt,gardcz-vous de les croi- 
rc ; parce que celui qui die qu’il 
jjConnoîe Dieu, ôc ne garde pas Tes 
,,Commandcracns , eft un menteur. 

Enfin ,]esus-Chjiist nous 
aprend dans (on Evangile , qu’il n’y a 
, point de motif plus prcirant pour »ous 
exciter à la vigilance , à la priciç ôC 
au détachement des chofes du monde, 
que la viic de fon jugement. Car c’eft 
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î4i î.Tr. Det dernUres firtf, 
ce qa*il nous propofe pour nous por- 
ter à c?s devoirs eirentiels de la pietc' t 
,, Veillez fur vous , dic*il , & prenez 
garde que vos cœurs ne foicnc a ppe- 
„ fantis par l’excès' de la Honne-chere 
& du vin , 6 c par les foins de' cette 
,, vie ; de peut que ce jour ne vous 
3 , furprenne fubitement. Car ce jour 
^jfera comme un filet où tomberont 
,, cous ceux qui habitent fur 1^ face 
,, de la terre, lors qu’ils y pcnferonc 
le moins. C’eft pourquoi veillez & 
,, priez en tout cems , afin que vous 
,, pnifliez éviter tous ces malheurs. 

Puifqu’il faut donc veiller & prier 
eh touctems, afin d'éviter d’être fur- 
pris dé ce jour , il le faut avoir conti- 
nuellement dansl'efprir. Ainfi la pen- 
fée du jugement cft la fourcc de la vi- 



de routes les grâces que nous recevons 
de Dieu , on peut dire que cette pen- 
"fée falutaire cft dans nous le premier 
principe de tous nos biens. 

Mais la méditation du jugement ne 
noAis doit pas feulement jvarcer à'veil-' 
1er, elle doit aufll nous appliquer à 
agir. Car c’eft fnaintenant le tems ou. 
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noù^s pouvons quelque cliofc pour le Ch\?. 
fendie favorable. Qiiand nous y fc- . V. 
rons , nous n’y pourrons plus rien. 

C’eft la conclufion que S. Auguflin 
apprend à Ton peuple à en tirer , dans 
un de fesSermons. ,, Ce Juge , dic^il, 

,, qui eft la jufticc meme , ne fc gag- 
3, nera 'point par la faveur. Il ne fe 
jjlaiir.ra point coucher pari la pitié, 
a, On ne le corrompra point par des 
,, préfens. Ou ne l’adoucira point par 
,, desexeufes. Que l’ame faife donc 
,, pour elle en ce tems ici 3 tout cc 
„ qu’elle peut , pendant que c’eft en- 
9» core le cems de mifericorde. Car elle 
3, n*anra plus rien à faire en celui-là ; 

,y parce que cc fera le teros de la jufli- 
9i ce. Qti’clle fafle ici pénitence, afin 
que le luge puifle changer Ton Ariér. 
,,^Qi)’elle donne ici l’aumône pour 
,, recevoir- là lefalur. Qu’elle fa (Fc ici 
,, ^mifericorde, pourmenter d’obtenir 
,, le pardon en cc tems-là. Hic agae 
anima pŒnittntiam ut Ulic pojjit mm arc 
fenteuttam : fhedet panem , ut accipiat 
pojlmodum falurem. /Ju fAciat mtferi^ 
Çÿrâiam , m ibi inventât inda'gsmiarn. 

k 

. c. ■ • 
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CHAPITRE VI. 

D £ l’E N F E R, 

Ce ijuc l'Ecriture fainte dit de , 
L'Enfir. 

I L ne'nousa pas été po(îlble de par- 
ier de la Mort & da ]ugeiHent, fans 
parler foavenc de l'Enfer ; puîfqne ce 
qui rend & la More & le Jugemenc 
terribles , dl: que l'Enfer les fuit tou- 
jours à l'égard des réprouvez. 

Il n'cft pas néanmoins inutile de ré- 
duire tous ces divers traits en un me- 
me Câbleau, & de regarder directement 
ce comble affreux de tous les mal- 
heurs , fans y mêler d’autres idées qui 
nous en dctournenr. 

Mon deffein n'eft pas d’en faire ici 
une peinture de fantaife , ni de ra- 
malîer fans choix tous les maux que 
l'imagination peut concevoir, pour en 
compofer ccc état de fouveraine mife- 
re , que l'on appelle l’Enfer. ]e n’eri 
yeux point donner d’autre idée que 
celle que l’Ecticure nous en donne. 
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Tout ce que je prctens faire eft de la Cmaï», 
dcv^lopcr , & de tâcher de la faii-c V i. 
■concevoir telle qu'elle eft. 

Voyons donc ce que rEcricurc noirs 
en die dans les divers lieux où elle cti 
naenacc les mcchans. 

Saine Jean commençant à prêcher 
la pénitence , pour préparer les hom- 
mes à recevoir la prédication de ce 
nouveau Royaume qui n’avoit point 
encore etc annoncé clairement aux 
juifs , leur découvre en meme tems 
quel eft lefupplice qui attend ceux qui 
ne remettront pas en peine d’appaifec 
Dieu par de dignes fruits de péni- 
tence. ' 

Il a,dit-il»parlant de JcTus Chn'ft^ 

.,,lcvanà la main : llncttoyerapar- ^***^* 

,, faitcracnc fon aire. Il am^iTcra fon 
,, blé dans le grenier , mais il biù^cra 
„ la paille dans un feu qui nes’étéin- 

dra jamais. 

Jefus - Chrift fait la rrême menace 
dans le chapitre 13. du même Evan- i 

gilf- 

Et ce feu éternel eft auftî marqué 
dans ccc arrêt funefte qu*il prononce- . " 

ra au dernier jour par ces paroles ter- - 
riblcs ; ^llez . , mAPtditf , anfm hernei^ as 4* 

Tmtir, G : 


Oigiiized by Google 


I 


’ 14 ^ I. T R. Dw ^.’ dirmeret' fifif, 

ÊH A P. eji préparé ati\ diable & à Jet anger,. 
V I. Enfuicc dcquoi il eft die , que ceux-ci 
iront dans le fiipplice éternel' , '& les 
]uftes dans la vie éternelle. 

Ch.to. * Saint lean dans rApocalipfe ap- 
i®. pelle l’Enfer , un étang de feu & de 
' foyfre. 

Ces paroles ne donnent encore que 
, l’idée, des douleurs horribles que les 
réprouvez fentiront dans leurs corps ; 
mais il y en a d’autres qui marquent 
les peines inferieures dont ils lcronc 
en ' même - tems déchirez dans leur 
cfprit. S.Thomas, après la plupart des 
Peres , îcroic qu’elles font exprimées 
par ce ver qui ne meurt point , dont 
Uarc,^ J. C. menace lesracchans par ces pa- 
4^. loLs : ,, Il vaut mieux pour vous que 
a, n’ayant qu’un œil vous entriez dans 
}> le Royaume de Dieu , que d’avoir 
,, deux yeux & d’être pr^cciphé dans 
„ lefcu de l’enfer , où le ver qui les 
>j ronge'nc meurt point , & ouïe fea 
* ,, ne s’éteint jamais. 

T>eCl- Il eft vrai que S.Auguftin dît qu’il 
. vif, Dti n’eft pas aufli làns apparence d’enten- 
l, 21. C. jrc par ces mots , des vers & des fer- 
• jaens veritabUs , qui vivront dans le 

' feu comme les damnez ^ & qu’ainfi ce 

-v.* ■' I 


l . 

t ». ■ ' ' 
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Liy.ïî. De t'Em/er, Î47 
point one méditation tout à fait Chat. 
fans fondement que de s*imagîncc que, V 1. 
danseet étang de («ufre , il y aura dos • , 

ferpens qui feront fou fFdc aux reprou- ■ 
vez , dans toutes les parties de leurs 
corps > des douleurs proportionnées à 
leurs crimes. 

Mais outre que ce Perc fcmtlc ap- 
prouver davantage qu'on entende par 
ce ver , les remords de la confcience j 
fl ces peines intérieures ne font pas 
clairement marquées parce mot , elles 
font au-moins très-nettement expri- 
mées par. ces paroles , que le Livre de 
làSagelTc fait dire aux méchans: ,, Les c 
,,méchans , à ccrce.vuë de la gloire & 
du bonheur des juftes , feront faifis . 

„ de trouble & d’une horrible/rayeur. 

Ils feront furpris d’étonnement en 
» voyant tout d’un coup contre leur 
attente , les Judes fauvez. 

Ils diront en eux-mémesétant tou- 
,, chez de regret, & jectant des foupirs 
,, dans le ferrement de leur coeur ; 

-, „ Ce font-là ceux qui ont été aune- 
fois l’objet de nos railleries , & que 
„ nous donnions pour cxi.mt'le de 
„ perfonnes dignes de toutes fortes 
, ,, d’opprobres. 

” * ‘ -.••• *■* 

G JJ 
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Cmrp. >> Infenlez qac nous ccions, leur vie 
VI. «nous pavoifl'oic une folie, & leur 
,, more hontcufe; 5 c eependanc les voi- 
« là élevez au rang des enfans de Dica> 

,, & leur parcage cft avec les Saints. 

,, Nous nous fouîmes donc égarez 
« de U voye de la vérité. La lumière 
,, de la juftice n’a point lui pour nous» 

' ,, & le Soleil de l’intelligence ne s’eft 

^ ,, point levé pour nous. 

,, Nous nous fommes laflfez dans la 
«voye de l’iniquité & de la perdition. 

9, Nous avons marché dans des chc- 
,, mins âpres , & nous avons ignore la 
,, voye du Seigneur. 

Si ce ne font pas là leurs paroles, 
ce font au - moins les fencimens dé 
leurs coeurs : Et par-là nous aprenons 
qu’il n’y aura pas feulement dans l’En- 
' fer des douleurs corporelles,mais qu’il- 
y en .aura auflide fpiricucllcs j que les 
. ' réprouvez feront dans le trouble &: 

dans la frayeur j qu’ils feront tour- 
- nl‘ncez par l'envie qu’ils auront con- 
tre les Saints j qu’iU condamneront 
" leurs égaremens palftz , &C qu’ils aif- 
ronc uni dou’eur amere de fc voir pri- 
vez de la gloire 6c de la félicité des 
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On peut ajouter à cela , qu’il cft Cmap. 
encore certain qu’ils feront a(îu)ettis Yi. 
aux démons , puifqu'il eft appelle/# 

Eut de tms Us incrédules , & que l’A-. 
pôtré déclare que quiconque eft fur. 
monté par un autre , en devient efcla- 
vc. Je ne Veux point fuppofer d’autres 
principes que ceux-là , pour faire voir 
la grandeur inconcevable des peines 
del’Enf:r. Je prétens feulement les 
éclaircir par quelques confiderations» 


S 

CHAPITRE VII. 

-A 

les âmes auront dans l* autre vie 
toute une autre étendue d'intelli- 
gence qu'elles n'avoient dans telle- 
.ci. 

• \ 

P Our montterj l'ccenduc de l’inter- 

ligence des âmes dans l’autre vie, viL 

j-s n’ai befoin que d’une feule preuve : 
c’efl: celle que fournit le fugemenc 
general , & ce Livre fut lequel; les 
morts feront jugez félon leurs oeuvres. 
Toute l’EgUfe croit avec les Saints 
Peres , que ce Livre n’eft autre chofe- 
que la lumière par laquelle Dieu fera 

G iJj 
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V 1 I. 
ne Ci- 
vif Dei 
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v&Uk ckacun des horomes toutes fe» ' 
a€lions , & gcncralcment 3 tout ce qui 
feit de fondement au jugeraient que 
Dieu portera de lui. Il faut en^rndre, 
dit faine Auguftin , par ce Livre > une 
certaine force divine » ,, par laquelle 
3, toutes les avions de chacun , tant 
3, bonnes que mauvaifes , feront rap- 
3, pdlécs dans fa mémoire î en forte 
3, que l^cfprit les connoîtra toutes - 
3, avec une admirable promptitude*. 

3, que la confcicnce en fera convain- 
>, CUC par une cormoiflancc certaine, 

3, Et tous en particulier & en general 
>3 feront jugez de la même forteT 
Cjrte vue par laquelle l’ame coi>- 
noîtra toutes les penfccs qu’elle a 
cncs , tous les mouvemens qu’elle a 
form.z, toutes les adtions que ces 
mouvemens ont produites > toutes les 
fuites que ces acfbions ont eues , & les 
connoîtra avec une évidence qui ne lut v 
laiir.ra pas le moindre doute, demande 
déjà une etenduë prodigieufe de cou- 
noilîâncc, & qui furpaife infiniment 
la portée ordinaire des efprics des 
hommes. Mais ce n’elt encore ]à que 
la moindre partie de ce que Dieu lui 
fera connoîcre dans ce grand jour. 
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Car il ne fera pas cette aflcmbléc de Cha?, 
tous les hommes afin de les juger fim- VU. '« 
pleraent en un même lieu j mais afin 
qu’ils foient tous témoins du Juge- 
ment qu’il portera de chacun d’eux. Il 
^ juftifiera pleinement fa conduite de- 
vant eux , & les convaincra tous de U 
jufiiee de tous fes confeils fur toutes 
fes créatures. 

Or il faut pour cela, que non-feule- 
ment tous les hommes , tant élus que ’ ' 
réprouvez, fe connoifienc mutuelle- 
■ ment; mais qu’ils fâchent de plus ce 
que chacun d’eux a fait , &c pourquoi 
il cft juge de telle & telle manicrcr 
Cette connoiirance eft nécelîâire aux 
Jüftcs pour glorifier Dieu dans le châ- 
timent des méchans j & aux méchans 
pour être convaincus que c’eft avec 
juftice que Dieu récorapenfc fes ciûs. 

C’eft ce qui cft marqué par ces paroles 
de faint Paul, t^ue Dieu découvrira i.Coy^ 
.ce cjui ejï caché dans les tenehres , ^ v. î. 
^liil manififlera le fecrets des cœur s ^ 

Car ce n’cft pas à lui -même qu'il 
le découvrira , puifque rien ne lui 
peut être caché j ce fera aux autreà 
hommes à qui il fera voir par fa^ > 
lumière les penfées les plus fecrecc» 

' G iüj 
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d:s autres, Théodorer & Théo phi! a<fte 
V 1 1 . concluient la même chofe de cet ainr^ 
patlàge de ce même Apôtre : Q^i’H 
faut que nous foyons rous manifelt<.z 
devant le Tribunal dc]Esns-CHRJi s r'. 

Et les Théologiens en ont fait un dog- 
me exprime pat Liran'us 'err ces ter- 
mes : Juàk'xum appare'ûit 'omnibus- i»f^ 
tum t fwguUs videniibus bonavehn^îa 
4t-orH>n. 

■De Ci’ Ce n’cft pis encore tout. Car faine 
Dei Anguftin ajoute que Dieu ne fera pas 
^ voir feulement en ce jour l’équité dli 
* ^ jugement qu’il prononcera far chACuri- 
des ho.mmfs,maisaufli celle de cous les 
jugemens particuliers qu’il a faits dans 
le cours des fieclesT 

C’uft-à dire qu’on fiura alors pour- 
quoi celui-U a etc riche , cet autre 
pauvre , celui-là efclave, celui-là li- 
bre , celui-là-hcurcux , cet autre mal-- 
heureux : Pourquoi celui-là a vécu 
long tcms,& Celui-là peu. Pourquoi 
Dic-^m a envoyé quelquefois des prçrf- 
pérlrez aux bons , & des maux tem- 
porels aux mcchanSjCe qui eft, dit faine , 
Augtiflin , plus infcrutablc que quand 
il envoyé en cette vie des maux aux 
gens de bien , & des biens cemporcU 
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aux méchans; & qa’cn un mot on con- Chapv 
naîtra les raifons fecretes de tout ce V 1I*‘ 
qui fera arrive , foie en bien , (bit en 
mal , à chacun des hommes. Or com- 
me tous les événemens du monde fonc 
des effets de ces confeils feercts de 
Dieu , il cft clair que eette connoif- 
fance enferme tout ce qui eft arrive 
depuis le commencement du monde 
jbfqu’à fa fin. 

Voilà quel fera le fpedlacle que 
Dieu expofera à l’efprit de tous les 
hommes, & par.confequent à celui des. 
reprouvez , & qu’il leur fera voir avec 
' une telle clarté , qu’il ne leur icftcra 
pas le moindre doute. 

Quand ils auroient befoin de qucl-^ 
que petit efpacc de rems pour pai cou- 
rir fuccdîivcment cette prodigieufe 
multitude d’objets differens , comme 
faint Thomas l’a crû j’ il faudroic tou- 
jours fupofer que leur efptic auia une 
aélivitc inconcevable. Mais il fcml lé 
que la raifon porte à conclure qu’ils 
les verront tous en un inftanc , & par 
une feule vue d’cfprit. 

. Car la fin pour laquelle Dieu leur 
fera connoitrc en detail toutes leuia 
: ^ CQUCCS celles des ancres,!^ 

S ' 

I , 
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Ch AP., de les 'convaincre de la jiiRice de I*ar- 
yil. rêt qu’il prononcera fur chacun d’enx» 
Cependant fi la vûë de ccsaâiionsécoir 
fucceflîve ; c’eft-à-dire , fi l'*ame ne les 
concevoir que l’une après l’autre , 6c 
^ qu'elle eût celTé de concevoir les unes 
quand elle conçoit les autres » il fe- 
roic impofiiblc qu’elle pût (Voir couc 
d’un coup la proportion que la fen« 
I tcnce du fouverain Juge aura avec tou» 
tes CCS atîtions : cette comparaifon ne 
fe pouvant faite fans connoître en me- 
me teras 6c dans un meme moment les 
deux termes que l’on compare. 

U eft vrai qu’en cette vie l’on peut 
ctre convaincu de la juftice d’un ariêc 
donne contre des crmiincls , fans fe 
fouvenir en détail de cous Us crimes 
fur Icfquels il eft fondé : mais il faut 
au moins en avoir nne connoifiaoce 
-confufe. Et ce qui fait qu’on n’a pas 
befoin d’en avoir une plus diftin été, 
c’eft que la proportion des peines ot« 
données par les juges de ce monde, 
n’tft pas prccifc ni indiviliblc,& qu’ils 
, en ordonnent (ouvent de pareilles 
pour des crimes fort inégaux. Et ainfi 
il fuffit de connoîciç confufément ces 
' crimes pour juger de i’cquitc de «a 
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peitres. Outre que ^les jugcmens des Chap: 
hommes n'cranc fondez que fur ces ^ 

connoilFances confufes » n'ont jamais 
auflî une entière évidence. 

Il n'en fera pas de meme ciu juge- 
ment que Dicii portera des reprouvez. 

Cat'il aura une proportion & un ra- 
port particulier ôc précis à toutes les 
différences de leurs crimes. „ Il y aura, 

„ dit faine Auguftin, autant de diver- 
jyfité entre les fuplices , qu'il yen 
5, aura entre les pcchez. Dieu mefurera 
„ les châtimenSjdit Origéne, félon la Ong.h^ 
,, qualité , le nombre & le degré des 
„ pechez. Rien n'y fera omis. Il n’y 
„ aura aucune différence da;is les pe- 
„chez , pour, petite qu'elle foit , à 
„ laquelle Dieu n’ait égard dans les 
,, châcimcns., 

a. Cette admirable proportion des 
fuplices aux crimes , en quoi confiée 
proprement la jufticc de ce jugemenr, 
fera tiés-clairement connue par cha- ^ 
cun des reprouvez. Or pour la con- 
noître , U femblc necelîaire qu'en me- 
me tems qu’ils comprendront l’aucc 
& fentironcees peines, ils voyr rt dans 
le meme inftant tout ce qui y fe\t ds 
fpndemcnt* ^ ^ - 

' " . y. H 
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Ch AP, -La naédie rai Ton qni piouvc qire 
V, chacun connoîcra en un inftanc toiu.s 
les chofes fur lerquclics il fera )ugc, ' 
de pouvoir connoîne lajufluce 
de ce que Dieu jugera de lui , faic'voic 
de meme qu’afin de connoîcrc celle- 
• des jugemens que Dieu portera des:, 
autres hommes-, il faut que châcim 
connoiirc tout ce qui en fera le fonde-^ 

^ ment. 

Mais comme Dieu ne fera pas voit 
aux reprouvez la jultice de leur con-, 
damnation , afin de les- en convaincre, 
pour un moment J mais afin qu’ils n’en. 
puifTent jamais douter dans toute l’cn 
ternité , il femblc qu’on ait droit d’ea. 
conclure que ce qu’ils Connoîcron^_ - 
alors ne s’effacera jamais de leur cf' 
prit , & que le fpc^fcacîc du jugement; 
dernier leur fera cccrnellemcnt prc-. 
fent , fans qu’ils puifient jamais rQU-^.. 
lolier. 

Oa peut dire même que c’eil unQ 
fuite necc {faire de l'etat de l’autre vie* 
qui eft fixe & invariable , & dpofé ca 
Cela à l’crat des voyageurs , où tout e(t 
fujet au changement. Car comme l’a-, 
me «c changera plus alors de volonté, 
il ne paroît pas qu’çUe pui^fc change;' 
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f^e connoill.incr. Ce qu'elle aime, elle C?i » 
l'aimera toujours. Ce qu'elle hait, V I 
elle le haira toûjours.' Taures ces paf- 
fî’ons feront éternelles. Et par confe- 
qaent toutes les connoilTances que for- 
meront CCS pallions , le feiont aalH. 

Aufli ri’y a t-ii pas lieu de croire 
que les fentimensdrs rcprouvcz<■xprî-' 
mez dans le Livre de la Sagelle, foicne 
cîcs fentimens pafTagers. Ils difent ÔC 
diront toûjoui s'dans leur cœur ce que 
le Sige leur fait dire. Ils feront dans un 
rnouvement perpétuel d'envie conrre 
les jaflcs , dans un repentir cominncl 
de leur vie palféc. Ils ne ce/Tcronc ja- 
mais de fc condamner, &ilsfefou- 
viend;onc par conféquent Toujours de 
leurs egaremens & de leurs pechc'Z Oc 
s'ils fe fouviennent de quelques- uns de- 
kurs pcch:z , ils fe foiiviendront de 
tous Icuis pcch'z. Car pourquoi en 
oubliroient - ils quelques-uns, pnif-' 
qu’ils auront- été jugez fur tous , Sc 
qu’ils for.ffr iront la peine de tous ? 

* Il efl clair par la même raifon qu’ils 
fe fouviendront de tous les pechtz 
des autres. Car la confufion dqne' 
Pieu Gouvtira les méchans , cnfaifàne 
«ionnottfc Icyis icimcs à tous les ^ 
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Chap. mes dans Ton jugcmenc , ne fera point 
Vil, palfagere. Et e’eft pourquoi David, 
pour exprimer celle qu'il craignoit 5c * 
donc il efperoic être délivre , difoic à 
Dieu qu'il ne feroie point confondu 
ctccnellcmcnt ; Non confundur in ater- 
mm, ' 

Or comme cecce confiifion naîtra 
' dans les mechans de la manlfeftation 
«le leurs crimes à tous les hommes , il 
eft vifiblc qu’il faut que cette manifef- 
cation fubfiftc. Car fi les hommes vc- 
noienc à les oublier & à /n’y penfer 
plus , ce fujee de confufion feroie ôté 
aux réprouvez ; & parconfequent leur 
' , confufion ne feroie pas éternelle. Ain- 
fi il faut que chacun d’eux conferve la 
' connoilTance de tous les crimes des 
autres, puifque cette connoilTancc faic 
partie de leur fuplice , & que ce fu- 
plice ddit être éternel. 

' Ce qui faic que nous changeons de 
connoifiance en cette vie , lors même 
que nos paillons fubfiilent , c’eft qu*a- 
‘ giflant dcpendcmraent des organes du 
corps y Ôc ces organes fc laiTànt, il faue 
'par nccefllté que l’efprit fe fepare de 
ion ob)ct , & qu'il pàlfe à d’autres 
jqu'il çonnoîc par des jrapreflions dif^ 
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ferences. De plus > l'amc ccant liceaa Chap. 
corps s cft contrainte d’avoir certains Vil. 
fencimens qui empêchent la continui- 
té d(^ fes aéiions. 11 faut manger j il 
fane boire j il fane dormir , aiitrcmenc 
l'on tombe dans la défaillance. Tout 
Cela interrompt les adlions de l'cfprit; 

& quand clics font interrompues, 
d’autres objets prennent la place de 
ceux donc elle croit ocnpce. Si elle 
vient même à en ctrefrapce de nou- 
veau , elle ne les regarde pas toujours 
par la meme face , & n’en^reçoit pas 
ainlî la même imprcflîon. 

Mais il n'en cfl: pas de même d’une 
amc Icparec du corps , ou rcünic àron 
corps par la tcfurrcdlion. Elle n’a plus 
CCS dépendances & ces ferviiudcs. Elle 
voit toujours les objets de la même 
maniéré, & par routes leurs faces. Elle 
a tou joui s les mêmes paflions, & dans 
le même degré. Ainfi ces pallions 
aplîquant toujours Ton imagination de 
la même forte , il eft neceifaire qu’elle 
voyç toujours les mêmes objets , & 
qu’elle les voye toujours dans le meme ' 
degré de clarté. 

^ Si Cela n’étoit,il s’enfuivroic qu’elle 
jpouicoic eue inegaUmenc mallxeufeu^ 


f 

Cpîa ? 
Vil. 
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' fc en * divers cems. Car il y en a fans 
doute entre çes objets qui la touchent 
plus que d’autres -, puifqu’ctant iné- 
gaux enti’enx., on ne doit pas fupofer 
qu'ils excitent dans ces âmes desfenti- 
iTiens également violcns. Ainfien paf- 
Tant d’un objetàun autrejoubliant l’un 
pour penferà l’autre, elle feroit tantôt 
plus ôc tantôt moins malluurcufc. Oc 
comme les reprouvez font-, toujours 
également coupables ,*il femblc qu’il 
foie contre la juftice de Dieu qu’ils 
foient incgaltmcnt punis. 

En6n il eft difSeile de comprendre 
Gc qui rcveilleroit tinc idée quand l’a- 
me auroit une fois) cefTc de s’y apli-. 
quer, 5c pourquoi- encre cts idées affli- 
geantes, il y en auroit qui feroienc plus 
durables que les autres ; de forte quo 
quoiqu*il7 ait de 1a diiEcuIcé à conce- 
voir dans les reprouvez cette effroyable 
étendue d’cfptic à tant d’objets diffe- 
renSjil y en a moins neanmoins à fupo- 
fer une aplicacion aâuelle ôc invaria* 
ble de leur tfptic à tous les objets qui 
les tourmepteront , qu’à s’imagine!? 
qu'ils ^'apliqueront tantôt aux uns ôc 
tantôt aux autres^ fanslju’on voycau- 
guae caufe de Qccce qu’on 4 
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putfTe même acordcr avec leur ctac, C 
Il feml'jle donc plus raifonnable de \ 
croire que la vûé que Dieu donncia 
à chacun des reprouvez au jour de 
fon jugement univeiftl , de toutes (es 
a<5bions Sc de coûtes celles des autres ^ 
de la difformité de fon arac ; de t’e- 
normitc de fes offenfes , de la contra- 
riété qu'il aura avec la jufticc de Dieu, 
du bonh-ur quM aura perdu , des fu- 
plic.s aufqucls il fera condamné , èc 
de tout. s les autres chofes qu’il leuf 
fera connoître dans ce moment , ne 
fera point une vue palfagcre , mais 
éternelle. Q.»e c’eft ce cri épouventa- 
ble. donc il ^menace les méchans dans 
Ifaïe : Sicut parturiem loqnAr , par 
iequcl il rompra le filcnce qu'il a gar- ^ 
dé envers eux durant leur vie , en les i 
lailîanc foitrre leurs paflions 5c vivre 
4ia ns l'ignorance de l’état de leur ame, 
de la grandeur de leurs pechez ; 5c 
qu’ainfî il y a cette différence entre le 
filence de Dieu, 5c ce cri de Dieu, que' 
ce filcnce finira avec cette vie, .au 
Jieu que ce terrible langage fera éter- 
nel ,.n’ccan.c autre chofe que rimprefr 
fi ou fiable 5c perraatvente qu’il fera 
fur l’cfprit des réprouvez, par laquelle- 
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il leur fera contiokre pour jamais Cff 
qu’ils font & ce qu’ils mcritcnr. 


CHAPITRE VUE 

De la viclence proâigieufe dct 
moHvemens de l'ame dtt ' 

^éprouvez, 

c’hap. Q Tl eft vrai, comme il femblc qu*on 
n'en puîfle pas dôuccr,qae Icscon- 
roiiTances des âmes feparées des corps 
foienctouc autrement vives , claires » 
ctenduës, que celles des âmes qui font 
, dans le‘corpsj on nç doit point douter 
• non plus que leurs palfions n’augmen- 
tent avec la même proportion , & ne 
fc portent vers Icnrs objets avec une 
violence qui furpalTe toutes nos pen- 
fees. Il faudroit être hors; du corps 
pour comprendre exactement cotnbicn 
le corps appefantit l’ame , & combien 
il ralentit tous Tes mouvemens en obf- 
curcilTant toutes Tes idées. Mais nous 
pouvons bien concevoir des cette vie, 
qu’il y aura une extrême différence en» 
tre CCS deux états. 

E’ame n’eft qu’amour. C’efl fa na^ 
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tute & fon efTence. Elle ne peut être Chaï*. 
Cens amour.Ellc ne connoîc même que VIU. 
pour aimer. Maie fon amour eft coni- 
mc endormi dans cette vie par l’obfcu» • 
rite de (es connoiflanecs. Comme elle 
pénétre peu le bien & le mal des ob- 
jets , elle ne s’y pbite pas de toutes fes • 
forces. Sa ftupidîté fait à l’égard des 
objets de fon amour , ce que le fom» 
mcil^ait à- l’égard des douleurs da 
corps. Elle ne fe porte vers eux que 

par des mouvemens froids îanguif- 
fans.Mais lors que la mort l’aura com- 
luç rcvcillcc'de cet airoupillement j 
lors que fes yeux feront ouverts ) lors 
quelle aura des idées vives 8c claires . 
de toutes chofes , il eft inconcevable 
de quelle force fon amour croîtra » 
avec quelle impétuofité il s’élancera 
vers fon objet. Ce fera comme un arc 
débandé , comme un poids dégagé de 
ce qui le rctenoîc", 8c qui commence 
de tendre à fon centre avec toute fon 
a dlti vite 8c toute fa force. ^ . 

Quand je parle de fon amoufj j’en» 
tens parler de toutes fes pafliotis : car 
l’amour les comprend toutes. Tou- 
tes ceS paffîons n’étant que dîvcrles 
formes que l’amour prend félon its 
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Cnkv. divers rapports qu'il a avec fon ob- 
VllI. ja. 

Ot comme les réprouvez meurent 
vtiides de l’amour de Dieu , il eft clair 
que leurs âmes ne fe trouveront rem- 
plies que de l'amour d’elles-mémcs & 
de tontes les chofes du monde» & 
d'un defîr general de la félicité. De 
forte q ne devenant immuables par la 
mort , toutes ces paflîons deviendront- 
' aufli immuables, Réagiront en elles 
félon toute l'impetuolîtc de la nature 
de l’ame & de fon état. Ainfi comme 
elles connoîtront en inéme-tems qu’*^ 
elles font pour jamais exclufes de cet- 
te félicité qu’elles defirentj qu'eljfs^ne 
jouiront jamais de ces chofes tempo- 
relles qu’elles aiment j qu’elles n’au- 
ront jamais cette élévation ,cet hon- 
neur, cette excellence qu’elles fouhai- 
tent , & qu’elles feront au-contraire 
pour toute l’éternité dans la difformi- 
té, dans le rabaifllmcnc, dans les dou- 
leurs où elles fc verront, il eftirapoffi- 
blc de s’imaginer l’excès du defcfpoir 
qu’elles en concevront. Et tout cc 
qu’on en peut dire , c'eft que la vio- 
' lence de ces fentimens fera conforme 
» la grandeur de leur perte , & aux 
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effroyables 'Circonftanccs qui racom- 
pagaenc. VUI. 

Car comme elles connoîcront clai- 
rement toutes ces eirconftanccs , tou- 
tes CCS circonftances agiront fur elles, 

&r y exciteront des douleurs propor- 
tionnées à la grandeur de l’objet 
qu’elles verront, ôc ï la clarté avec 
laquelle elles le verront. - 

Elles conncîcront qu’elles ont perdu 
par leur faute ce bonheur dont elles fe 
verront exclufes ; que d’autres ne l’ont 
pas perdu comme elles ; que c’tftia 
jufticc de Dieu qui les en bannit par 
un arrêt irrévocable , S>c qu’cllçs s’en 
font privées par la recherche des biens 
vils éc périffables. Elles verront qu’el- 
les aiment encore ces biens , qu’elles 
ne fauroient s’empêcher de les aimer. 

Et toutes ces vues étant vives & péné- 
trantes, produiront des mouvemens de - 
rage , de fureur , d’envie contre les 
juites , de haine contre Dieu & contre 
elles mêmes, qui furpaOTent infiniment 
tout ce qu’on en ptut concevoir , &C 
tout ce qu’on en peut dire. • ‘ 
C’eflcequi penr aider à comprendre 
une doélrine de fainr Augufiir) , dort 
nous-a^vons déjà parlé en un-autre cn- 
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- 1^6 I. Tr. "Dit dernleres fititi 
Chap. dcoic , qiie Dieu étant la fouveraînc 
VIII. béatitude & la foiivcraine gloire , ne 
tire pas de lai-même les châtimens 
intérieurs dont il punit l'arae des mé- 
chans i mais qu'il fait par un confeil 
merveilleux de fa fagelfe » que les 
J, mêmes chofcsqui'ont fervi d’inftru- 
i, ment aux hommes pour l’offenfer, • 
„lui fervent d’inftrument pour les 
Confejf, ,, punir : ZJt fiterunt deU£i^menta 
, ^7 • homini peçsand , fmt infirumcKtA Domim 

punienti. , 

Car il ne fait pour cela que faire 
connoître'à l’ame fon état véritable, 
l'abandonner à fes paifions , & l’cm- 
pêclier de les fatisfaire. L’ame fait le, 

• . relie.' Elle forme elle- même fon enfer, 

& elle le forme paries propres paflîons 
qui deviennent fes bourreaux , &: qui 
la déchirent d'ùne manière inconce- 
vable. Toutes les idées que nous en 
pouvons former font infiniment éloi- 
gnées de ce qui eft en effet. Ou peut 
néanmoins un peu augmenter par les 
confiderations fuivantes , celles qu’on 
Ven fait ocdinaircraent.' 
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CHAPITRE IX. 

T)ive^ fcs confideratîens tjai peuvent fervir 
— à comprendre la grandeur de la peine 
inttneure der danineT^ 


tJ ' 

L a moitalitc &' la foiblelTe du 
corps modèrent par neccflitc tou- 
.tcs les douleurs , foie intérieures , foie 
.extérieures qu’on peut foufFrir en cette 
vie i parce que fi elles paifoient une 
certaine mefure , elles décruiroient le 
, corps i mais il n"*)^ a plus de mefure 
pour celles de l’autre vie. Les objets 
.conçus par une amc immortelle, agif. 
fentfur elle félon tout ce qu’ils ont de 
force, & la dcfijllance du fujet n’en 
afFoiblit point l’imprcflîon i cette amc 
étant pour fon malheur incapable d’af- 
foiblUremenc : Et il cft aife de juger 
.par- là que les fencimers qu’elle a pre- 
fentement, n’ont aucune proportion 
avec ceux qu’elle aura dans l’être 
vie. 


Chap; . 
IX. 
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ChAP. t t 

IX. * • 

L’efprit de l’horntne en cette vie, 
n’eft pas continuellement apUque aux 
objets qui l'afligenc. Il en ell (ouvenc 
détourne j & quand il voudroic y^ccre 
toujours attaché , il en feroit empêché 
par les neceflitez de la vie , & parla 
foiblelTe de Ton corps. Mais toutes les 
douleurs des damnez feront tellement 
continuelles , que leur ame ne'celTera . 
jamais d’etre colée & appliquée à 
l’objet de fa peine, fans qu’elle puifTc 
s’en détourner pour un feul moment. 

III. 

-f' La multiplication des maux n*en 
augmente pas toujours le fentimenc ' 
dans Cette vie , pareeque l’ame ne fs 
forme 'de cous ces maux qu’un objet 
confus qui né tient lieu que d’un feul 
objet , é)C que la raifon qu’elle a avec 
f le corps, fait qu’elle n’eft capable à*en 

foufftir qu’une certaine mefure. Mats 
il ne paroît pas qu’il en foie de même 
en l'autre. Car l'arne étant libre &i dé- 
gagée des fens , ne pourra pas voir les 
chofes autrement qu’elles font. Elle 

ne fe formera plus de CCS idées confu- j 

fes, j 
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(es. Aiufi ancanr qu’tlle auia de coo- 
roillanccs difUniics d'objets alfli-* 
geans , autant aura- c- elle de douleurs 
ciflinélcs î qui feront auiïî vives que 
f?s connoitîanccs ; ii volonté n ctanc 
pas moins vade ni moins ccenduc que 
fon entendement, 

I V, 

On ne fenc çacrcs des maux de U 
vie, que ce qu'ils ont de mal dans le 
moment qn'on les fent , & tout au- 
plus ce qu’ils en peuvent avoir dans 
J'tfpace de la vie qui n’ed pas long. 
Quoique notre imagination l.s aug- 
mence Couvent , elle y met neanmoins 
dss bornes ; parce qu'elle ne h s etend 
pas plus loin que la vie. Mais ce qui 
faic dans les damnez un futcroîc de 
douleur qui ne Ce peur exprimer, c’eft 
qu’ils )oign( nt à chacun de ces maux 
le poids de l’éternité. Us la prévien- 
ncat par la perlée , &r rcUidlTcriT dans 
de tatis picfent ce qu’ils doivent feuf- 
ftir dans la duiée éternelle de leurs 
tourmens , ce qui rend chacun de ces 
maux en quelque force iiifini. 


Ch AV 
IX. 
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C'h AP. 

IX. • V. 

l’efFec de la douleur d’apli- 
£juer l’amc aux petites parties du tcivis. 
L’aplicacion aux clioks agréables fiiic 
couler le cems fans qu’elle s’en apper- 
çoive.ll Tcmble qu’il en paire plufieuis 
parties tout à la fois. Une heure , un 
^ jour,unc année de plaifir ne font ricnj 
mais un ]oor & meme une heure de 
douleur , cft quelque chofe de fart 
long; & d’autant plus long, que la 
douleur tll plus violente. S: ce lie d’un 
homip.e qu’on taille duroic un quarc- 
d’heute , perfonne n’y rcfirteioit , & 
petfonne même ne s’y voudroic expo- 
fer. De quelle longueur fera donc le 
temsà ceux qui feront dans des dou- 
leurs inconcevables ? & que fera* ce 
pour eux qu’unc'crcinité de douleurs, 
puifqu'im petit cfpacc de tems leur 
/ paroîtra une cceinicé ? On compte les 
jours dans les maux nicdiocres , les 
heures dans ceux qui lont plus vio- 
Icns , les minutes d-ins Its douleurs 
aigues. Mais ccll. s dt s damnez étant 
exticmcs, ils comptero' t .n quelque 
*' r /..forte Ks raomens , 6c il y en a une 
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înîir.icé dans la plus petice partie du Ch a? 
teins. . ■ , \xl' 

c 

V-I. ' I 

' 

Iln*y a point de maux dan^ cette vie 
qui ne foienr balancez par un très- 
grand nombre de biens qui feucien- • 

, inentl’ame. Si un afni nous quitte, il" 
en refte d’autres fur Icfqur Is on fe rc- 
pefe. On voit au moins quantité de 
g^ns-qui ne nous haiifent pas , & cjrla 
ne laifTe pas de tempérer notic tiifldlc. 

Quand on fc verioit meme abandon- 
ne de tous , & hiï de tous, on ne laif- 
feroit pas de voir un port dans la mort. 
D’ailleurs les maux ne font pas uni- 
vcrftls, & ne nous privent fas de tous 
nos biens. Il refte te ii jouis divcis ob- 
jets fut lerqncls on pciît j.tct r les ychx 
fans être affligé. Qa fc coi^ToIl de la 
perte d’un fens par la joüillarCv d’un 

autre, Q_ii ne voit les cou't ui s, c nt; rd ^ 

les Tons. Qiia unclo'tudc m.iladic, 
n’a pas toutes les f.iurts maladîts , ri * 
tous les autres maux de la vi ; âc 
l’aplication de refp' it à ces bit ns qui _ 
i'tftcnt toii jouis en alTtZ araf:d nemb: a 

auxplusmiftrabUs, auü;b!ic fai.smc^ 

H îj 
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Chap. me qa’ils y pcnfcnc, la violenccdc 
'iX. Icurïmaux. 

Il n’cn efl; pas de même des damnez. 
De quelque côté que leur ame fe * 
tourne, elle ne voie aucun objccqui 
ne Tafflige. Elle eft privée de toute 
confolatJon & de tout plaifir, Rien 
n’adoucit fes maux , tout les aug- 
mance. 

C’efl: une ehofe efFtoyablc que cette 
privation de tout bien pour une ame 
qui ne vit & ne fe foûticnc que par la 
jouilTancc' du bien, & dont l'eflencc 
confide à le rechercher & ï l’airaer; & 
r©n ne fait pas alfcz de rcfl.xion fur 
l’excès de defolation qui naitra necef- 
faiicment de la connoilEancc claire 
que ces ames malheurcules auront, 
qu’il n’y a plus aucun bien à efperec 
pour elles dans toute l’cccrnité , & 
qu’elles ne verront jamais rien qui ne 
les afflige. 

^ VII. 

s 

Le pouvoir que l’homme a de (e 
tromper dr.ns cetee vie , Icic beaucoup 
S .limiaucr* le ientimenc de fes maux. 

5i on ic cQndüiïiüc avec juillet ? il Ce 
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pcrfuade que c’eft avec irrjuftice , & fe Chap-, ' 
redonne ain{i en quelque forte le bien 
qu’on lui ôte. Il fe fiate par ces cfpe- 
rances, & il appaife fes craintes par des 
a(Tu tances -ccraerairfs. Il croit qu’on 
l’cftime lors qu’on le mcprifc.Il fe dif- 
fiimile fes defauts. Il prend pour cer- 
tain ce qui cA incertain. 11 ne voit que 
ce qu’il veut ; & il s’imagine fouvenc 
voir ce qu’il ne voit pas. Il n’en fera 
pas de même des réprouvez. Dieu ne 
permettra pas qu’ils puiAcnt ignorer 
Iei\rs maux. Sa lumière leur ouvrira les 
yerix malgré qu’ils en ayent. Il faudra 
qu’ils fc voyent tels qu’ils font , 6c 
leurs fnaux tels qu’ils font >,fans qu’ils 
puiAcnt en diminuer la moindre partie 
pat l’erreur de leur imaginacion. 

VIII. 

I La colete & la haine qu’on conçoit 
dans cette vie , trouvent une cfpece de 
confolation dans les deAcins de ven- \ 
geance , ou réels , ou chimériques 
qu’elles foiTnent, On fc flate dans fes 
miferes par l'idée que l’on fait com- 
paflion à quelqu’un , ou qu’on ne les 
a pas méritées j que ce font des eff^rts 
du hazard , ou d’un malheur auqucL 

H iij 
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Cr AP. on n'a point de part. Le dcfcTpoir 
^ ' mêrne & la rage ont je ne fçais qncl 

pUilir dans l'idcc confnfc de le fonf- 
tiairc , ou à ia vue des hommes , on 
à ia vie n e ne. Mais les réprouvez 
n’auront aucunes de ces côr.lolations, 
quelques maihcurcures qu’elles foienr, 
I s vcrro.'ir clairement qu’ils font dans 
une imnuilTance totale de nuire à ceux 
qu’ils hailfenr. Iis feront convaincus 
qu’ils mcticent tous les maux qu’ils 
foufricnt , qu’ils fe les font attirez par 
leur fautei'Sê ils r’en liaitoncpas moins 
la juftice qui les y Condamne : Ils n’eCm 
pcrcront nullement de pouvoir cefler 
d’être & de vivre.lls\connoîtront l’in- 
fl.xibilitcdc leur celle de leur 

cœur , & par confcq'ient l’immutabi- 
lité de leurs maux, fans que cette pen- 
fcc les y rende plus conftans ; parce 
qu’ils ne verront rien furquoi leur cf- 
pnt Ce puiffe appuyer. 

t 

IX. 

Si l’orgueil des hommes les aflîge 
dans cette vie , parce qu’ils s’imagi- 
nent toujours qu’on ne leur rend pas 
ce qu’on leur doit , & qu’on ne juge 
pas d'eux alTez favorablement , il ks 
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confolc de Taiure pai; le portrait qi^il Ch ap, 
leur fait d'cux-mcmcSjqui eft toujours ^ 
agréable. Mais Toî-gueil donc les ré- 
prouvez feront pofTcdcz, ne leur don- 
nera point cctcc confolation. Ils ne 
verront rien en eux qui leur plaife. 

Tout leur y fera horreur Sc les couvri- 
ra de honte. 

X. 

Un feul homme qui nous hait cft un 
objet n pénible ^ qu’on ne le fçauroic 
foutfrir. Et quand on s y applique un 

peu vivement, cette penfee eft capable 
de nous ôter le fentimenc de tous les 
autres biens humains que nous polTc- 
dons. La confideration qii’Aman avoic 
dans le Royaume d’AfTueve, & tous 
les biens dont il joüilîoic , lui cau- 
foient beaucoup moins de joyc que le 
mépris qu'il crut que Mardochée avoit 
pour lui, ne lui caufoit de dépit. Quel 
fera donc l’état d’une ame qui defirant 1 
ramour & l’cftimc avec une paflîoa 
beaucoup plus violente que celles 
qu’on peut avoir en cc-monde,fe verra 
l’objet de la ha;nc,non d’un feul hom- 
me , m.ais de Dieu , des Anges , des 
Saints, des R.éprouvez Se des DénionS;i 

' H üij 
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Cka.p-' ( jcmotis & qui ne verra aucun fentî- 
ruent d’afFc(3:ion , d eftime deconi- 
paÜion pour clic , en qui que ce fuir. 

X 1.. 

Qui peut concevoir ce que c’efl que 
' de h ïr un ennemi d'une haine deme- 
furccjde fouhiitcr fi deftru6lion,?’i de 
fe voir neanmoins pour jamais encre 
fes miins, adujetei à fa puilTance, abat- 
tu à fes pieds , dans une impuiilance 
abfoluc de lui rclîftcr ? C'eft Tccac où 
des reprouvez feront ccernclicment à 
l’égard de Dieu. Ils haïront éicrnellc- 
jnentfa jüfticc 5c fa puilfance. Ils fou- 
■ haiteroient qu'il ne fût pas , & ils fe 
verront neanmoins cccrncllcmcnc entre 
fes mains, fans pouvoir éviter aucun 
des châtimens que fa juîliçc leur fcM 
fouffrir., 

XII. 

% 

/ Il n*y a point d’objet affligeant qui 
agilTe un peu vivement fur l’efprit, qui 
ne lui fàlTc une peine fi. infuportable,, 
qu’il foahaiterôic de n'etre plus pour 
s'en fcparer, C’bft pourquoi toutes 
^cs paillons vives ont porté ceux qui 
en ont été agitez , à s’pver U vie. Les, 
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uns fefont tuez, pour éviter la vue d’un C■a^Pi 
ennemi victorieux ; d’autres pour ne 
pouvoir fouft'tir un mépris } d’autres, 
pour fuir la honte de quelque crime, 
ce fentiment naît dans les hom- 
mes , dent-les maux font fi légers , 5c 
font contrepefez par tant de biens qui. 
leur refient , que fera- ce des réprou- 
vez qui n’auront que des maux, & des 
maux horribles fans aucun bien ? Il ne 
faut donc point doutîr qu’ils ne fou- 
haicent avec une pafiioif excefiive la 
deftruCtion de leur être , 5c que lors 
que leur amc fera réunie à. leurs corps, 
ellcne fa(î’e tfForc pour lequicer, C’dt 
ce qui fait dire à S.Auguftin , ,, que la 
,, première mort chalfe l’ahie du corps 
,, malgré elle, ôc que la fécondé la tient * 

,, malgré elle dans le corps. Ptima 
mars ammstrn nolentem ptliit^de cotpore, 
Secunda mors emimam noltntrm tenet in- 
corport. Voilà donc quel fera l'écat: 
des reprouvez, lis tcndront.à la more ^ 
& au néant avec une irapécuoficé dé,- ' 
mefurée ,• 5c n’^ pourront arriver. Iis. 
haïront leur vie 5c leur être , 5c ne- 
le pourront détruire; Enfin ils raour- 
ïont toujours fans pouvoir jamais 

aiçurir.. j,. Ils feront tourmentez ,,dic 
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Chap. Grégoire, fans, que ces tour- 

i X. mens les detraifeot. Ils <nourroiir>&: 
,, ils vivronc en même teins. '-Ils tea- 
,, drom à n’écre pas, & ils fub/îderonT. 
,,'Ces chofes font terribles \ entendre. 
,, Mais Combien feront-elics plus ter- 
,, ribles pour ceux qui les éprouve- 
„ront? 

« * J 

X II I. 

La fourcc de tous les plai/îrs inté- 
rieurs & ds^toutes les douleurs eftdans 
la volonté , lêlon qiie Tes defirsfonc 
fatisfaitsoucombàtrus. Q_ii- peut donc 
coniprcndre le maüi.ur d'un état ou 
l'amc.ne fera fatisfaite dans aucun de 
les dciîrs , & fera contredite en tous. 
La volonté fera alors fouvcraincmciic 
«g ilTatice , & elle n'aura neaximoins 
aucun motivenient qui ne l’afflig?. 
Elle n'‘obtiendr3 rien de ce .qu’elk' dc- 
firera. Elle foLifr ira tout ce qu’elle 
aura en horreur. C' -fi le railonncirjcnc 
dont faint Bernard ,fe (ert pour faire 
CO i.^pr-ndrc l’exccz' ds orcre mifere : 
Cl?''-'/ p'Xnalc qt^a^n (c^'/iper vdLô 

rrAnc^Uji a tnt <• Q^i*i t.-tm 
turn qtikrn volii'àtai a^d,a-cKt h^ic rsecrjjl^ 
vUs(di aoli^diquc , ht ad Htmmhkci 
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ja m , non mfi ptrver.se , ita r.on ntfi 
.jn 'tfcrè moveatur ? In ttternum mnobti- 
ntbit,(]uod vnlt \ & e^uod nonvhU ^ f» 
trernum nihilomvmt [nfiimbit. 


C H A P 1 T R E X. 

De la peine du feu, 

C omme les hommes ont une afTez 
grande ides de la douleur que 
caufe le fen , & que nôtre imagina- 
tion ne fanroir guerc« aller plus loin, 
ils font portez à changer le feu donc 
Dieu menace les reprouvez, en ua 
-feu fpiritucl & métaphorique , qu’ils- 
s’imaginent erre beaucoup moins pc- 
nible. 

C’fft ce qui a donné lieu à l’imagi- 
nation 'de ceux qui ont prétendu, com- 
me rapovcc faine AuguOin , que le feu TicClt>\ 
de l’cnfei ne feroit aune chofe que le ^ 
regret de b perte du bonheur éternel, ' 

dont les réprouvez feront affligez ; 
ce qu’ils appuyent à l’cga-d des dé- 
mons 8e des âmes féparées du corps, 
fur ce raifonnement , qu’il efl impof- 
-Cble qu’an feu materiel agdfe fur des 

H vj 
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êcics tous fpirituels cuniaje Us dc> 

mons. 

Maîsi! eflaifc de faire voir qnecer-' ' 
te opinion eft aufli peu (olide , f^on 
IfS lunîicrcs même de la raifon, qu'elle 
femble contraire à rEciiture §<: à la 
Tradition. Car pour peu qu’on, exami- 
ne ce que c'eft que nous apellons dou- 
leur y on trouvera qu'il cft tout auflî , 
concevable que des cfprits fans corps, 
en foient fufccptiblcs, que des, cfprits. 
joints à des corps. 

On demande comment le feu peut 
agir fur un démon ? Et moi je deman- 
de comment il peut agir fur leS amea 
des vivans , qui ne font pas moins fpi- 
ritnclles que les démons Sc les anges » 
Car ce n'cft pas le corps q^ui fent la, 
douleur. Que l’ame foit apliquée ail- 
leurs, on aura beau brûler le corps, il 
n’en fentîra rien , comme il a^ive en 
certaines maladies extraordinaires. It 
tft vrai que cette douleur pade dii 
corps à l’am :, c’eft- à. diter que le mou-, 
veinent qui le fait dans le corps., excite . 
dans l'am." ce fentiment peninlc qir'oa 
apeüc douleur. Mais ce n'eft p.as p.rr 
une fuite nc;drjjic de ce mouvaiaen^- 
Qorporcl ^ui n’a àucun jiaport avec e^ 
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fl’Dtîrncnr^c’cil pai l’ordre de la volon* 
ic de .Dieu qui a établi que ce fenti- 
ment s’txcitctoit dans l’ame , au me- 
me tems que ce mouvement corporel 
fc fcioit dans le corps. Il dl iinpolTi- 
.i)le d’en trouver d’autre raifon , ôc il 
n’y a qu’à s’en fervir pour faire enten- 
dre comment les démons peuvent fen- 
tir les imprclTions d’un feu materiel. 

Car il n’y a qu’à dire de même que 
Dieu a ordonne qu’ils auront ce fenti- 
üicnt de douleur quand il le fera tel <SC 
tel mouvement dans la raaiicrcdu lieu 
©ù ils feront renfermez. 

Il n’y a donc aucune ncccffitc , mê- 
me félon la raifon , de concevoir un 
autre f.u que celui que nous connoif- 
fons , ni ’unt autre douleur que celle 
que nous éprouvems. quand il agit fur. 
le corps. . ■ 

Les démons en font aulTî fiifceptiT’' 
blés que les hommes. Et ainf il n’cfl: 
point étrange que les hommes réprou- 
vez Si Its dérnons-T foient menacc 2 ; 
d’un meme feu dans l’arrêt de leur 
Juge : Ite , malecU^i , tn ignem dter~ ' • 
7}urn qui faraiHS e(i dt.ibJo & angclis 

ijtif. 

En prenant donc ce ^feu g^nifera k. 
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Chap ir.échans pour 1111 feu vcii- 

_X. table & corporel , il lemblc qu'on ne 
fe devroie pas niettre beaucoup en pei- 
ne d’augmenter l’idée de la douleur 
■ qu’il caufe ; puifqu’on la conçoit deja 
' comme quelque chnfc d’infuporta- 
ble , & que la cruauté des hommes les 
plus barbares n’a pu inventer de plus 
grand tourment. 

, Cependant les Peres nous alTurent 

que ce feu a encore infiniment plus de 
force & d’afbiviré que le notre , 5 c 
^que la dcmleur que caufe le feu ordi-. 
naire , n’cft rien en comparailon de 
‘l'-'s caufera le feu de l’Enfer. Nm 
trit tjie tgms fient fochs tuut , dit laine 
hom.4.1. Auguftin. Et la raifon ftmblc nous 
porter à le. conclure des circonftances 
dwll’écac de l'autre vie. 

Car la douleur que caufe le fea 
n’eft pas une fimplea^ion du feu fut 
le corps. C’eft l’aplication de l’ame à 
ce iviouvemenc. Si elle ne s’y apli- 
quoic point du tout , clic ne fouffri- 
roit rien du tout. Et elle en fent da- 
vantage à proportion qu’elle s’y apli- 
que davantage. Or il cft certain que 
l’aplication de l'amc dans cette vie 

^ clt CO û jours foiblc à caufe des organes 
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'da corps donc elle dcpmd , qui ccanc Chap. 
foihles & délicats fe dcnuiioicnc 
par une aéiion trop violente. M ais 
dans l'aiicic vie les oig.anes du corps . 
ccanc incorrupcibies , l’amc s'apli- 
quera aux objets (]ui lui cauleionc de 
Il douleur avec toute i'aélivité de fa 
nature. 

Le feu de cette vie n’agit jamais 
imivcifdlement fut tout le corps , au- 
trement il le dérruiroic en un raomenc> 
ne ciufcioit piclque aucune dou- 
leur, Il fmc , afin qu’on le (ente vîv'e- 
inenc , qu‘il o’.igiiie que lur peu de 
parties a ^ il les rend même en pcix . 
de tems iidcnfibles en les confumanr, ' 

M us s’il açjid'oic fur tontes (ans détrui- 
rc le coips, ce feroit fans doute un . 
redoublement teriibie de douleur. Ec 
c’ed proprement ce qui arrivera dans 
l’enfer. Ils feront , dit l’Evangile, ' 
tout penerrez de fen comme une vian- 
de faléc & pénétrée de Tel. Omnis Marc.$, 
erum igr^e fuUetar ^ omnis vi^iMa w.47* 
fale faliftur. Le feu agira fnr toutes > 
les parties- de leur corps , comme il 
agit fur toutes les parties d’un fer rou- 
ge. Il n’y aura ni nerfs , ni fibres , ni 
tendons qui ne foient cbianlcz, U qu* 


1^4 î* Tr. De! 4,. dsrnhres f,nt, 
Ck-ap ne caufcnc une douleur violente. Ec 
X* -comiue aucune de ces parties ne fera 
jani iis confumcc par le feu, mais qu’el- 
les demeureront pour toujours dans U 
même agitation , le fuphee fublidcra 
' -toujours dans la iviêmc violence. 

Cette peine fera d'autant plusgran- 
de, que c'efl proprcmrnt celle qui Icuc 
fera impofee par la jufticc de Dieu, 
& ^où ]elle agita par elle meme , tou- 
tes leurs autres peines n'ccant que des 
fuites de leur abandonnenient & de, 
leur malice , fans que Dieu y agifle au- 
trement. qu’en les lailfant à eux-mé- 
i mes. 

/ Je ne ferai pas difficulté de rapor- 
tet ici ce que rainteThcrefc dit d’une 
, vifîon par Uquellc Dieu lui fit voir 
quelque ebofe des fuplices de TEnfer j. 
& je ne crains pas de dire qae ce feroîc 
une force d’cfprit très- mal entendue, 

' que de n'en être pas ctfrayé , & de 
,crai;cr cela d’imagination. Il faudtoit. 
être affûté que c’en, fût une, pour 
avoir droit de la méprifer. Or on eft 
bien éloigne de pouvoir avoir ccttc 
alfurance à l'égard des vifions qu'elle 
lapoïte. Ou peut dire au contraire,, 
avec, veritc , qu’y ayant deux choies 
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tfn’on peut mettre en doute dans ces c^ap. 
lottes de chofeS'. i . Si lu perfonne qui 
les raporte cfl fincare. z. & ce n’dl 
point une illnfion de Ton imagination; 
les perfonnes de bon fens qui exami- 
neront fans prévention les ouvrages de 
cette illullte Sainte, feront d’abord 
plsinemenc convaincues de la premier 
re, qui cft fon entierc fîneerité ; &c ï 
l’égard de la fécondé , elles auront de 
la peine à fc perfuader que des imagi- 
nations mettent les ames dans un étax 
nnfli faine 6c aufii divin que celui ou 
il parole que Dieu la mettoit par ces 
vifions, ni que Dieu ait voulu joindre 
tant d’cfFcts miraculeux à des illufions^ 
fantadiques. 

Voici donc de quelle forte elle ra- 
conte ce que Dieu lui a fait voir 6C 
fentir des peines de l’Enfer. 

5 , Etant un jour en oraifon, dit-elle, 

,, je me trouvai en un moment en En- 
5 , fer , fans favoir cri quelle manière 
,, j’y âvois été portée. ]c compris ft u- ^ 

5 , Icrncnt que Dieu vouloir que jevifle 
,, le lieu que les démons rn’avoient 
,, préparé , & que mes pechez meii- 
j, toicnr. Cela dura très- peu. Mais 
a, quand je viviois encore plufcurs 
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Ch AP. ,i années , je ne crois pas qu'’il me file 
- >1 polîible d’en perdre le fouvenir, 

j> L’encrée m’en parue être comme 
J, une de ces petites rues longues 5 c 
' ijécio’ces qui font famées par ua 
», bouc ; ô: telle que feroic celle d’utl 
«, four fort bas, fort ferré & fore obf- 
3 , car. Le terrain me fembloic être 
3 » comme de b bouc trcs-falc > d’une 
a, odeur i«fuporcable a & pleine d’uti 
a»crès.grand nornbre de reptiles vc- 
a» nimeux. Au bo,ut de cette petite rue 
ajCtoit un creux fait dans la muraille 
a* en forme de niche, où je me vis logée 
a» ticsà l’éctoîr.Et bien que tout ce qa® 
3, je viens de dire fût encore beaucoup 
3, plus affreux que je ne le rcpréfente> 
aj il pouvoir pafTer pour agréable eu 
3» comparaifon de ce què je fouffris 
a. lorfque je fus dans ccctc efpccc de 
, a» niche. 

a» Ce tourment étoit fi terrible a*que 
J, cour ce qa’on en peut dire ne fautoic 
a, en repréfenter la moindre partie. Je 
a» fencis mon ame brûler dans un fî 
a, horrible feu, qu*^à grand peine pour- 
,, rois- je le décrire tel qu’il ctoirj puis 
a> que je ne fauroisméme le concevoir, 
a» ]’al éprouvé les douleurs les plus in- 
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,, fiiportablcSjiu raporc des Médecins, Chat, 
,, qne l’on pnilfe eodarcr en cette vie, X. 
,,tanc parce retircmcnc de nerfs, 

,, qn’cn pluficiirs autres maniérés, par , 

,, d’autres maux que les démons m’onc • 

,, caufez ; mais toutes ces douleurs ne ^ 

,, font rien en comparalfon de ce que 
J, je roiifF.isalorSijoinc à l’horran que 
,, j’avois de voir que ces peines ccoienc 
J, éternelles ; cela meme cft encore 
,, peu n on le compare à l’agonie où fc 
5, trouve l’amc. Il lui femble'qu’oa ' 

„ l’ctoofte , qu’on l’étrangle , & fon ‘ 

,, aftlidion Si fon defefpoir vont juf- 
,, qu’à un tel excès que j’entrepren- 
,, clrois’cn vain de le raporter. C’eft 
5, peu de dire qu’il lui paroît qu’on 
' „ la dechi rc fans cc(Te, parce que ce fe- 

,, voit ainli une violence étrangère qui 
,, lui voudroit ôter la vie ; au lieu que 
,, c’ell elle* meme qui fe l’arrache , SC 
,, fe mec en pièces. Q^iant à ce feu 
intérieur & ce defd'poir qui font 
,, comme le comble de tant d’horii- 
,, hles tourmens , j’avoue pouvoir en- 
,, core moins le rcpicfcnter. ne fa- 
,, vojs qui me les faifoit endurer; mai& 

,, je me fentois biùler , Sc comme ha- 
,, cher en pièces j ce qui me fcmbloit 
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Chap. s> être la plus ceriible de toutes Ics^ 
X. ,, peines. 

,, Dans un lieu fi épouvantable , il 
J, ne refie pas la moindre efpcrance de 
,, recevoir quelque confolarion , & il 
n’y a pas feulement afîcz de place 
,, pour s’alfeoir ou fe coucher. J’y ' 
' ,, écois comme dans un trou faitdanS’ 

, la muraille; & ces horriblcsmurail- 
5 , les, contre l’ordre de la nature, fer*- 
* „ rent & prefîènt ce qu’elles cnfcr- 

j, ment. -Tout étouffe en ce lieu-là. Ce 
,, ne font qu’épaiflcs tenebrcs fans au- 
cun mélange dç lumière ; & je ne 
comprens pas comment il fc peut 
J, faire , qu’cncore qu’il n’y ait point 
J, de clarté, on y voir tout ce qui peut 
„ être le plus pénible à la vûë. 

’ „• Qjoi qu’il y aie environ fixans 
„ que ce qué* je viens de raporter fc 
„ p.alfa, )’en fuis encore fi épouvantées 
,, en l’écrivant , qu’il me femble que 
„inon fang fe glace de peur dans mes 
ff veines. Ainfi quelques maux dcquel- 
„ quesjdouleurs que j’éprouve , je ne 
,, puis me fouvenir de ce que je fouf- 
,, frois alors, que tout Ce que l’on peut 
,, endurer ici, bas nC} me paroiffe mé- 
5 , prifable.il me femble que nous nous; 
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5^ ptaignons fans füjct.Et je coiifidcie Chai». 
comme Tune des plus grandes g a- 
CCS que Dieu m’aie faites, une cliofe 
,, auflj terrible que celle que j’ai ra- 
,, portée, quand je conlideic combien 
,, elle m’a été utile, tant pour m’empe- 
,,cher d'apréhender les afl.clio.is de 
,, ce:te vie que pour m’obliger à les 
,, foiilFcir avec patience , & à rendre 
,, grâces à Dieu de ce que j’ai ^ujc^dc 
,, croire qu’il me veut délivrer de ces 
terribles & épouvantables peines, 

,, dont la duree fera éternelle. 

Dieu fins doute ne 6c voir à ettte 
Sainte que l’image d’une partie de 
l’Enfer, & autant qu’il lui étoic utile , 
pour le bien de fon ame. Ainfi on a 
lieu de conclure que l’Enfer dans tou- 
te fa réalité cft encore toute autre 
chofe que cette image Ci horrible qu’- 
elle en trace. 


CHAPITRE XI. 

Confte^utnee cjHî Von doit tirer de U 
confidcraiion de ces peines. 

J E ne pretens pas crendre ici ton- 
us les conEqucnce^i que la raifon . 



Chap 
X 1. 


i5>0 I. Tr. Des 4. dermeret fm, 
peut cirer de cet ccat effroyable qoe 
nous venons de repréfcnccr 3 donc 
'cous les hommes font menacez ; car il 
n’y a prcfque rien dans la morale qui 
ne s’en entuive. le préerns failrmenc 
en marquer quelques-unes des plus 
grofîieres & des plus fenfibles , Sc 
principalement celles que les faines 
Peres en ont eux-mêmes tirées. 

La première des penfees qu’il nous 
doit donner, eft que ce n'cft pas feule- 
ment la fol &: la religion qui condam- 
nent la conduite de ceux qui croyant 
qu’il y a on etrfvi à craindre, ne font 
pas leur principal foin de réviteijmais 
qu’elle doit paroîcrc encicremenc in- 
fenfée, félon les lumières mêmes les 
plus ordinaires dn fens commun. 

A la verirc i! y a quelque chofe dans 
la vanité dé rcfpric humain, qui paie 
porter à cftimer un homme qui fc 
voyant conda nne à la morr,& n’ayanc 
aucune clperance de l’cvircr , ni aucu- 
ne vue del’aufre vie,cmplcyeroic crois 
ou quatre heures qu’il auroit jufqu’au 
tems de l'extcution , à joli t & à fe 
divertir. Et c’eft ce qui fait que l’on 
n’eil pas choqué des loiiangcs que Se- 
neque donne à un Chevalier Romain 
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nommé Çanius qui s’amufa à jouer 
aux echets en attendant que les Mi- xi. 
niftus de Caligula vinllent exécuter 
l’anêt de mort qu'il avoit donné con- 
tre lui. 

Mais Cl d’une part le fuplice de cet 
hommeciit etc horrible, & fi de l’autre 
il eût ( û cv ter en employant ces nois 
ou quatre heurts à faire des actions 
juftes & legicuTîts, y a t-il qiulqu’iui 
qui ne le traitât de fou ik d’extrava- 
gant , fi l’amour d’un divcrtifl’cmenc 
ridicule l’eût empeebé d’embrailer un 
moyen fi honnête d’éviter une more 
honreufe cruelle ? 

Cependant ce parti qu’on ne prend 
jamais à l’egard de la mort temporel- 
le , cft pris tous les jours à l’égard de 
la mort éternelle. On s’y expofe,l’on 
s’y prccii ire pour des plaifirs , pour 
des inceiêis , pour des honneurs , qui 
ort bien moins de pioporrion avec 
Cet tffj oyaMc mal beur auquel on s'en- 
gage, qiu tiers htnrts de n u n'en ont 
avec une morccru-lle. Auliî ninc Aa- 
giiftin a ores avoir rcprefi.nic dans un ^ 
de fesSrrmons l’excès de ce dt:ig!ç_ 
ment de i’cfprit d:S hommes, en con- 
clut txprcfi’érncnc , qu’il faut que la • 
foi Toit éteinte en eux. 
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Ch AP. ,, Le fvii de PEnfer,dic ce faioc Doc- 
^ ,, tcur , ne fera pas fcmblable à celui 

a, que vous pouvez fcncir ici bas. Et 
a, cependauc fi l’on vous menacoir de 
vous y faire brûler la main , vous 
aa feriez pour l’éviter quelque mal que 
,, ce fût qu’on vous ordonnât de faire. 

/ J, Dieu pour vous obliger à fiirc le 
a, bien, vous menace fi vous ne le 
a, faites d’un mal etern:! , & vous ne 
a, le faites pas. Les menaces de qucl- 
aa q'Je mal que ce foit , nedevroienc 
,, pas être capables de vous engager à 
a, faire le mal , non plus que de vous 
. . J, empêcher de faire le bien ; Et Dieu - 

a, même ne vous menace de rieu 'moins 
a> qne d’un feu éternel , fi vous faites 
a, le mal &: fi vous ne fu'tes pas le 
,, bien. D’où, vient donc que vous 
a, fûtes fi peu d’état de fes menaces ? 

), C’cfl fans doute que vous n’avez 
,, point de fpi. 

Il faut en effet qu’on ne croye point 
de cette foi qui fait impreflion fur le 
cœur. Mais il fe peut faire neanmoins, 

& il arrive même très-fouvetît , que 
l’on ne Uifie pas de croire d’une autre 
perfuafion qui n’eft que dans l'efprir. 
Ainfi on croit , 6c on ne croit pas. 

Le 
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ï^c cœar fait faire à l’efpric des juge- Ckat-^ 
rn;.ns faux conformes à fes inclina- H -- 
t<ons U Uii fait préférer le prefenr à 
Taveniu , & regarder les biens &i les 
maux de cette vie comme quelque 
chofe de plus réel que tout ce que l'on 
dit des biens de l'autrc;& la raifon ne 
lailTe pas en mcmc-tcms de conclure le ■ 
contraire, mais d'une maniéré fi froi- 
de & fi fpcculacivc , qu’elle n'cfl: pas 
capable à’ariêter la pente do cœur. 

Quand onafoin neanmoins de for- 
tifier ce que l’on a de raifon en l’apli» 
quant davantage à ces objcts,la crain- 
te que l'on.en conçoit devient capable 
par-là de retenir au-moins la main , 
fi elle ne guérit pas le cœur j &c de 
retrancher les effets extérieurs des paf- 
fio ns , fi clic n’en ariete pas les mou- 
vrmens intérieurs j & en nous -féra- 
ranr ainfi des objets qui augmentent 
la concupifccnce, elle préparé la place 
à ia chaiité. 

C'eft par cette crainte fortifiée de 
rcfperance des iccompenfis que Dieu 
promet aux jufles , qn'on devient ca- 
pable de mcpiîler toutes les piomcfTcs 
des hommes. ,, Tiemblez , dit S. Au- 
,,guftin , des maux dont vous mena» 

T'jr/QC i , î. . ' ■ ' ■ 
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CiK.Kv. »> ce le Tout-Poiffant. ^Aimcz ccquc . 

^ II.. ,, le Touc-PuilTânc voas promet , &C 
,, vous ne tiendrez aucun compte des 
,, promcflcs & des menaces des hom- 
I«E/»/yî. mes. Bxhorefee qmd minatur Omnipo. 
Jian iy uns, AmA ^uod promittii Omnipotent ^ . 

vtlefcet ornnts mundus fivt promittens,ftVi\ 
terrent. 

' Il faut pour cela travailler i s’éta- 

blir fortement dans ce principe , donc 
^ la raifon ne peut düutcr,pov»tvû qu’el- 
le y falî'e attention ; que les maux de 
l'autre vie étant fi horribles , & fur- 
pafTant tellement dans leur' giandcur 
cous les biens & tous les maux de là 
s vie prcfcnte,ils nous doivent fervîr de 
réglé & de mefure pour juger de ceux- 
ci ; ÔC qu'ainfi nous ne devons jamais 
regarder fous l’idée du bien, mais fous 
l'idée d’un grand mal, tout ce qui mè- 
ne à l’enfer, 

C’tfl: donc par-là qu’il faut juger 
de la différence de tous les états cù l’cm . 
peut être en ce monde. Tous ceux oii 
il cft plus difficile de fefiruver nous 
doivent parcître malhcnrcux , & nous . 
d;v.ons regarder au-coatraire comme 
avantageux cous ceux qui font favora- . 
blcs pour ic faluc. 
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C’ed fur cela que nous devons re- Chaî,* 
gler nôtre joye & nôtre criftefTc dans’ 1 1/ • 
ïous Us fucccs Se to,us les accidens 
qui nous arrivent. Car pour (avoir (î 
nous avons fujec de nous en réjouir ou 
4 e nous cfl affliger, il- ne faut que nous 
demander à nous- mêmes s*ils nous 
fendent le faluc plus facile ou plus dif- 
ficile. 

Ces veritez font communes. Mais 
il n'eft pas cqmmun de les avoir vive- " 
ment imprimées dans l’cfpiir;d’y con- 
former fes jugemens & fes adlions. Se 
de regarder toutes Us chofes du mon- 
de par la lumière qu*on en tire, ' 
eUftauffî une penfee tres-commune 
que de dire , comme faine AugufUu, 
qu’il faut Ce fervîr de la conî-idera-' 
tion de l’enfer pour méprifer & pouc I 
trouver légers tous les maux du corps, 
Z/ni<fgjtiif(jtte Chri/Harus ejuando cit(^nar/) ‘xom y. 
e>ffi'Siion(m corporit patitur \ gehennarn de Ver- 
Cfigiiet , videat quàrn lève efi quoi pa. ' 
titur. Mais il n’tff pas fort commtmi^^*^^.’ 
de la réduire en pratique. 

Ce que faine Augiiffindit en un au- ‘ 
cre endroit (ar ce fnjet , nous donne 
lieu d’ajouter que comme IVnfer nous.* 
doit faire n^.eprifer tous les maux dc^ 

d ij 
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Cnkv. ccccc vie , aufli les maux de ecete vie 
1 1. nous doivent faire fouvenir de l’Enfer, 
Ôc nous fervir d’un avertiircment con- 
tinuel de penfer ferieufement à l’cvicrr. 
Car ce faine Do6T:cut nous cnfcignc 
dans un de fes Sermons,que les légers 
chatimens de cette vie n’ont pour bat 
que de nous avertir de nous corriger j 
afin que Dieu n’ait pas lieu de nous 
punir dans fa rigueur ^ que ce Juge 
Souverain nous fait connolcre pat-là, 
qu’il viendra bien- tôt , que cette 
, conduite cft un effet du deffein qu’il a 

de ne nous pas perdre. ,,S’il avoir 
,, delTcin , dic*il , de nous condamner, 
,, il fe tâiroit. Jamais perfonne, ayant 
,, deffein d’en fraper un autre, n’a 
J, cric qu’il y ptîc garde. 

> Ainû comme il cft vifible que la 
* terre cft pleine des divers châtiraens 
de Dieu, & qu’il n’y a perfonne qui 
n’en éprouve plufieius j il s’enfuit que 
- Dieu fait retentir par toute la terre, Sc 
en tout teras cette voix terrible , mais 
ialutaire ; que l’Enftr s'aproche , que 
\/ lejugcvient. Hommes mortels , leur 
dit- il par là , prenez garde à vous, Sc 
ha nniftez de vos cœurs tout ce qui 
i’àas peut faire condamner au feu cicr- 
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ncl. Voilà ccqiic fignificnc ces fléaux Chap*. 
que Dieu répand fur la terre , Sc ces M- 
guevrcs, ces peftcs, ces famines , ccs 
calamicez publiques & parciculicrcs^ 

Ce fent comme des étincelles qui s’ex- 
halent du f-u de l’Enfer, qui eft le 
trefor de la colere de Dieu. Mais c’eft 
pat un confeil de mifericorde qu’il: 
permet qu’cites en fortent j afin de 
nous avertir par- là d’éviter ces terri- 
bles feux eu il précipitera les méchans> 
dans l'autre vie. 

Quand même ces vues de l’Enfer 
ne nous feroient pas neceiraircs pour 
éviter le péché , âc que nous ferions 
arrivez jufqu’à ce degré où la charité 
bannit toute crainte, qui cil bien rare 
dans ce monde , 5c où il efl tres-dan- 
gereux de s’imaginer d’être arriver 
îorfque Dieu ne nous y a pas encore 
élevez ; elles ne laifleroienc pas do 
nous erre utiles Sc meme ncccflaircs^. 
tant pour entretenir en irons les fenti- 
mens de rcconnoUrance que nous en 
devons avoir, que pour y exciter la 
compalfion que nous devons avoir deS' 
ames qui fe précipitent en cet abîme 
de maux. Et il ne faut que lire ce que 
faince Therefe dit fur ce fujec avec: 

I * • • 
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Cette éloquence inimitable ;qai naîfl 
foit de l’ardeur de fa charité , pour ju- 
ger ce que cecce vûë pioduîroit eu 
nous I n nous avions autant de charité 
qu’clîe. , 

,, Comment, dit*eîlc > pourrois-je 
„ exprimer quelle eft ma douleur > 

„ lorfqae je me rcprcfcnce Tétât d’une 
. ame , qui s’etant "vue dans'le mon- 
,> de toujours confiderée , toujours; 

aimée, toujours fervic , toujours 
5 , i;cfpc<^ée , toujours carclfée , an , 
,, moment qu’elle fortira de cette vie» 
„ fe verra perdue pour jamais , & 
comprendra clairement que fa mi- 
fere n’aüra point de fin j qu’il ne lui 
„ feevira plus de rien de detournet 
a, fou efptit des veritez de la Foi, ainiî 
qu’elle avoit accoutume de faire 
,, ici-bas j qu’elle fc verra feparce 8c 
comme arrachée de fes divertifîe- 
,i mens & de (es plaifîrs, lorlqu’il lut 
fembîcra qu’èllé n’avoit pas encore 
,, commencé feulement à les goûter ; 
,, parce qu’en elFcc tout ce qui fe pafie 
if avec la vie n’éft qu’nrt fouille 6c 
:>» une vapeur *, qu’elle fe verra envi- ' 
tonnée de cette compagnie fi<,hi- 
,, deufe 5c il craellc avec laquelle elle 
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J, cloic fodffrir éccrncllemcnc j qa’ellc ^ 
,, fc verra plongée dans un lac puanc ' 
& plein de ferpens qui cxcrccronc 
fur elle toute la rage donc ils font 
,,Jcapables, & enfin qu'elle fe trouve- 
„ ra comme abîmée dans cette horrible 
>, obfcurité , qui n'ayant pour toute 
,, lumière qu'une'fl|mc ténebreufejne 
J, lui permettra de voir que ce qui peut 
„ entretenir pour jamais fes peines 65 
„ fes tourmens, 

J, O que ce que je dis eft peu ca 
„ compataifon de ce qui cft l O Sci- 
gneur 1 & qui a donc tellement 
,, couvert de boue les yeux de cette 
„ amc , qu'elle n’ait point apperçu 
cet état funefte jufqu'â ce qu’elle 
j, s'y foie vue pour jamais redufte ? 
,, Qiii a tellement bouche fesoreillcsy 
f, qa’elle n'ait point entendu ce qu’on 
,, lui a dit mille Sc mille fois delà/ 
,, grandeur & de réternite de ces 
„ tourmens ? O .vie éternellement 
malheureufe ! O fupplices fans fin 
V, 6: fans relâche î cft-il poflîble que 
,, ceux-là ne vous craignent points 
qui craignent tellement les moin- 
,, dres incommoditez du corps, qu'ils- 
ne peuvent fouifrir de palTîr feuler 
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C«RP, *> ment une nuit dans un lit qui fort 
^ ^ >» un peu dur ? 

>* O Seigneur , que je regrette iç 
,, cems auquel le n'ai point compris 
,,ccs vcricjz î Mais pniique vous fça- 
,, virz i mon Dieu , le déplaifir que je 
„ fouifre de voir le grand nombre de 
„ccux qui ne veulent pas les enten* 
^ » dre , faites aa-moins , je vous en 
â, conjure 3 que vôtre lumière éclaire 
jiqirelque ame qui foit capabl: d’en 
a éclairer beaucoup d’autres. Je ne 
3i vous demande pas , Seigneur > que 
3> VOUS le falfiez pour l’amour de moi^ 
3>car )’cn fuis indigne'-; mais je vouj 
33 le demande par les mérités de v acre 
a. Fils. Jettez , ô mon Dieu , les 
3, yeux fur fes playes. Et pu’.fqu’il 
3, les a pardonnccs à ceux qui les lui 
' a> ont faites > pardounez-nous au/îî 
_ 3, les péchez que nous avons cornai is 

3j contre vous. 

Ain(â 3 comme il parole par l’exem- 
ple de cette Sainte >* la crainte de l’En- 
fet n’cft pas feulement l’introduétri- 
ce de la chatité , lors qu’elle o\ft pas 
encore maitrelfc du cœur ; elle n’en 
crt pas feulement la gardienne , lors 
qu’elle cil encore foiblc ôc impaîDitci 
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L I V. 1 1. l'krifer, i 
elle en aufli la nourricière > lors 
qu’elle cft la plus pure & la plus par- 
faite , avec cette feule différence , que 
dans les deux premiers états elle re- 
garde plus nous que les autres j 6c 
dans le troinéme elle regarde plus les 
autres que nous. 
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LIVRE TROISIEME. 

DU PARADIS. 

» "• ' - - - - 

I ■ '' . 

♦ .CHAPITRE PREMIER. 

I , de traiter du 7aradh 

ap^ es avoir traité de l'Enfer, 

Combien la eonno 'tjfance de ces deux grande 
objets eft liée avec celle de la nature: 
^ '/ de l*homme, . 

Cn\r. A Pre’s la crainte des peines> 
I ' . i* Jl\. rien ne fait plus d'imprelTian 

fur TcTpric des hoiDmcs , que Pef- 
pcrance des recompenfes : ce qui a 
f ^ donne lieu à ceux qui ont fait Içs loix> 

'ï / 
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(Je joindre ordinairement ces deux mo- CnAr'; 
tifs pour retenir les hommes dans leur K 
devoir. 

Dieu fuit à peu près le meme or- 
dre dans les operations de fa grace^ 

Apre's avoir ébranle le cœur par U , 
crainte des peines dont il menace les 
mechans , il l'attire à lui par l'efpe- 
râncc de la gloire qu'il promet aux 
Juftes. ^ ^ , 

Pour fiiivrc donc ces memes degrez» 
la raifon veut qu'apres avoir propofe 
les objets les plus capables de remplir 
les ames de terreur , qui font la Mort» 
le Jugement , & l'Enfer j on leùrpro- 
pofe ceux qui font les plus capables 
d’attirer leurs defirs, qui font les biens 
éternels & inetfables que Dieu a refer- 
Vez à fes Elus. ‘ , 

Il cft d'autant plus neccfTaîrc Me 
Jxîindte ces objets > qu’on ne fauroîç 
en quelque! forte les bien concevoir 
fcparcment. Car la principale partie 
du malheur des réprouvez confifte 
dans la perte du bonheur des juftes ; ' ^ 

&'la délivrance du malheureux ctar 
des réprouvez, fait une partie confide-’ 
r;tble de la félicité des Bienheureux. 
v'I^9n*fçuicméiit lacohnoilfa^hce dft 

I Vj 
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Chap. chactmc de c;s deux fias cfl: infepara-!. 
ble de celle de l'autre mais elles font 
toutes 'deux (i ctroicepcnc liées à la 
rature de l’homme ,, que l’on n? les- 
fauroic bien connoître , fans connoîtrç 
rhcwnme , ni connoîcrc bien l’hommc:^ 
V fan s les connoîcrc. 

En effet, ff l’on examine la (biirccr 
ffc toutcs'lcs vaincs fâncailîcs des Pliî^ 
lofophes touchant le fouveraîn boUi^ 
Heur ôi le fouYerainTnalh.eur,on troii/» 
vera qu’elles n’ont point eu d’autrei 
fbivrce que l’ignorance où. ils ctoienC; 
de la. nature de l’homme. Car s’çcanc; 
_ ' imaginez, que l’ame n’étoit point ca-. 
pable d’autres actions, que de celles, 
qu’ils rcmarquoienc en elle dans cette- 
- vie y coaimc ces aéUons (ont toutes 
fôiblcs & langui(Tantes> ils ont crû; 
qu’elle poqvoit. être pleinement fat.is- 
ft.itç par un bo 'heur lapguiffant , tel. 
q[\ie cçtui dont on peut jouir en CC'. 
monde 5c qu’elle n’a voit point à. 
craind re d’aut,r«. s m.aux, qu- ceux qu’7- 
çlle y. peut fencir.. 

Mais, s’ils eu ffent bien conçu que.- 
cette ame^qai eft prcfcTement dans, 
un c.cat d“ .Ungucur, d’altoupiffcmenr^j 
^ d’o.bfcâiitc a. doit çctç mifejpaiLl%. 
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mo.c en lin autre ctac où fe> cormoif- Chap. 
fanccs feront infiniment plus étendues 
& plus claiics, & frs defirs infiniment 
plus impétueux & plus violens, ils au- 
roient change toutes leurs idées } & 
en fuLvant cette lumière > ils auroienc 
beaucoup approché de la connoiflancc 
du Paradis & de l’ILnfer, 

Car il eO: claie par- là que l’ame ve-: 
nant à être fcparce du corps & à être 
mife dans un état de liberté , com- 
mencera de fe porter vers les objets de 
Ton amour avec une véhémence toute, 
aime que celle avec laquelle elle s’y- 
porte piefencemçnt : qu’ainfi en s’é- ' 
lançant vers CCS objets avec cette vio- 
lence, ou elle en jouira, & par confe- 
quent elle fera dans une joyc d’autant 
plus grande que fon amour fera plus, 
violent ; ou cllen’cn jouira pas , Sc. 
par confequent elle fera dans une trif- 
tclfe propoidonnéc à- la vchrrrv;nce 4c- 
fon amour; puifquç la criftclTc n’efts 
i.ien que le fenfiment de la ptivatioa 
de ce qu’on aime^ 

Cela conclut déjà qu’il faut nccef^ 
Virement que l’araeau moment de las- 
mort , foie dans un -état d’une tiès« 
grande joyc on d’iuK tse s- grande tiiî^ 
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Chap. tdfe , & qu’elle eft ’jincapable par fa 
i-. narnre de fencimens médiocres. , 

Mais on ponlTera ces confcqucnces 
beaucoup plus loin,(î on y ajoute deux 
principes que laraifon& la foi rendent 
evidens. Le premier eft , qu’il eft iiu- 
poflàblc que la jufticc de Dieu acordc 
à l’ame dans l’autre vie , qui eft fixe 
ÔC immuable, la joüiflancc de defirs 
quifcroicnc déréglez & crfmincls. Le 
fécond eft , que n’ccanc pas faite pour 
, jouir des créatures, tout defir qu’elle a 
d’en joiiir eft mauvais & déréglé. 

■ Il s’enfuit de là que toutes les âmes' 

^ qui forçant de ce monde , n’auront de 
l’amour que pour les créatures , en fc- 
-s lonc privées à jamais \ parce que Dieu 
■ ne peut permettre que ce defir étant 
mauvais, foit fatisfaic par la jouifiancc 
femelle de fon objet i & parconfé-’ 
quenc qu’elles tomberont dans une ef- 
^oyable trifttftc : & qu’au contraire- 
toutes celles qui aimeront Dim , qui 
eft le feu! objet légitime de leur amo'ur,^- ' 
lui feront unies & en jouiront ; parce 
que fi elles n en jouiftoicnc pas , elles 
feroîenc malheureufcs *, & que comme- 
ilferoîc injufte qu’elles faftent dans U 
joye en ainianc ce qu’çllcs ne doivent 
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l^as aimer , il feroic injufte qaVilcs Chap. . 
fuflenc dans la triftelTe en aimanc ce t. 
qu'elles doivent aimei\ 

. Voilà de quelle (orte la GonnoilTan- , 

ce de la nature de l'homme nous con- 
duit à concevoir l'Eufer & le Para- 
dis. Et Ton peut dire de même » que 
la connoiflance du Paradis & de l’En- 
fer nous fait connoîcrc ce que c’eft 
que l'homm'e. Car la nccelfitc où il 
cft d’avoir .pour partage Tune ou l’au- 
tre de CCS deux fins, eft une preuve évi- 
dente da fa srandeut.. Elle fait voir 
que Dieu né l’a deftinc à rien de mé- 
diocre ; qu’il faut qu’il foie ou très- 
malheureux ou très- heureux -, qu'il n'y 
a point de rtrilieu pour lui> qu’il cft né, - , 

pour être comblé de toutes fortes de 
biens fans mélange d’aucun mal , oi* 
acablê de toutes fortes de maux fans 
tnclange d’aucun bicn'j qu’ainfi il n’tft 
point fait pour le monde, puifqnr tout 
y-eftmelé de biens & de maux, & que 
les biens ou les 'maux qu’on y peut 
avoir , ne fonr,pas fort grands. 

La vie prefentc' par laquelle il doit 
pafter , ne lui cft donnée que pour 
faire choix de l’un ou de l’autre de ceS 
deux cuts > Sc ce choix dQK cccci’Ufi^> 
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Ghap que emploi & l’unique exercice de fa 
vie. Car il ne fe fait pas par une feule 
aélion. Elles y contribuent tQUtts,& 
fervent toutes à l’avancer vers l’un ou 
vers l’autre. 

Il y a feulement cette différence fur 
ce point entre l'Enfer & le Paradis, 
que pour tomber dans l’Enfer il fuffic 
de prendre la voye qui y conduit,fans 
quMl foie befoin de le defirer j mais 
pour arriver à la fclicitc du Ciel , il 
faut en avoir un défie fincere. Ainfi 
comme on ne fauroit la defirer fans 
laconnoître, notre premier, foin doit 
" ctrc'de travailler à acq'ucrir cette con- 
noilTance. Et c’eA à quoi ce Livre ici 
cft deftinc. 

tm ■■ I .. . - 

CHAPITRE II,. 

tfi étrange que la vraye biatituit- 
foie fl peu deftrée des homrmf. He-^ 
tefie de l’efprit ^ berefte du cceur [ht 
ce fujet, 

Q uoiqu’il n’y ait rien de fi diffe* 
rent que l’Enfer & le Paradis, ôC 
qu’ii fembk que fi 1 horreur que cMifh 
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la vue du premier de ces objets , ,cloi. Ch ap, 
gne les hommes d’y penfer , la pleni- ^ 
tude de tous les biens qu’on découvre 
dans l’autre devroit y arrêter leur 
penfee i il cft pourtant vrai que les 
hommes ne penfcr.t guércs plus aa 
Paradis qu'à l’Enfer j qu'ils en fon-c \ 
auflî peu couchez , &c qu’ils vivent à 
peu près dans un égal oublfde l'un ÔC 
de l'autre. 

Cela doit paroître d'abord d’autant - 

plus étrange , que le premier , le plus^*’^^’'^* 
agilfant , & le plus dîéntiel defir de 
l’homme cft celui d’êcte heureux. Ce 
défit cft imprime daps le fond de fa ' 
nature , & fe réfand dans toutes fes 
aéïions. L’homme ne tend qu'à cette 
fin , il ne fait rien que pour elle j rien ' 
ne lui peut plaire que pat cette vue. 

J, U n’y a jamais eu d’hommes fans ce 

défit i il n’y en a point j il n’y 

,, peut avoir, dit S. Auguftin. Il n’eft^^”'/* 

point necelTaire de l’exciter en cux.^ * 

* /• ' • • I • • ' /• * J • 3 

Enfin , quoique cette inclination toit 

la fource de toutes ks divifions qui 

arrivent entre les hommes , ■ pat le 

mauvais ufage qu’ils en font j il n’y a 

lien neanmoins ca quoi ils foienc plus 

uniformes que dans cctce inclination» 
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Chap. Saint Aaguflin ajoute en un autre 
■ 1 1. endroit , que ce defir de la béatitude 
ï»/y.5.cft tellement grave dans le cœur de 
tous les hommes , que quoique le pé- 
ché fuit infcparablj de la miferc , ils 
np fe- portent neanmoins au péché, 

1 que pour éviter d’étre miferabics. 

maiiiU individua cornes T/iiferia , tjli 
perverft non [dltm mali ejfe Dolunt , ^ 
miferi noimt , ejugd fieri nàn potefi j 
fed idço m^li ejfe volunt , ne miferi 
fiant, 

. - Il eft vrai neanmoins que cet ega- - 

^rcment eft plus aifé à comprendre dans 
..ceux qui n’étant point éclairez des lu- 
^micres de la Foi , apliquem par erreur 
jcc defir general d’être heureux , à des 
. ^objets qui les rendent effedivement 
- .malheureux, 

-Mais ce qui eft plus étonnant , c’eft 
ique ceux à qui Dieu a fait la grâce in- 
comparable dç leur faire annoncer cet- 
te grande & heureufe nouvelle du 
•Royaume des Cieux , & du bonheur 
inconcevable qu’il promet à ceux qui 
■ y auront parc, qu’il avoit tenue cachée 
J'efpace de quatre mille ans à toute la. 
î terre , en font neanmoins fi peu tou- 
chez , que ce grand objet eft celui au- 
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quel ils pcnfent le moins , & qui fait Cha?!. 
le moins d'imprclîlon fur leur cœur. I 
Car ne femblc- c- il pas que cette in- 
clination fi violente qu’ils ont d'être 
heureux , devroit réunie routes leurs 
paflîons & tous leurs ddîrs vers cc 
•bonhc'uc ineffable que Dieu leur de- \ ' 
.couvre. Ils le cherchent , ce bonheur, 
avec inquiétude j ils ont éprouvé en' 
mille manières qu’ils n’en fauroient 
trouver fur la terre que de frux ; on , 

"^leur en montre un véritable & folide, 
ils témoignent de le croire. D’où 
‘viènt donc qu’ils n’en font pas la plus 
. agréable &C la jjlus continuelle ocupa- 
-tion de leur cfprit ? C’eft fans doute 
-à quoi la raifon les porte } mais ils '' n 
' ont en eux un principe plus fort que 
•^la raifon, qui les en empêche, qui cft 
la corruption de leur cœur. 

' Cat il faucTemnrqucrqu’il y a fur 

• ce fujet de deux fortes d’hdcfics j les 
-unes que l’on peut appcller des h-cre- 

• fics de l’cfprit , parce que l’cfpriclcs 
-éprouvé , y confent,'& les apuyede 

tout ce qu’il a de lumière ; les autres • 
.'qu’on peut appeller d s hérefies du 
’cœur, parce qu’elles nailfent de fes 
îr pafîions' qui forcent l’efprit de former 
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Ch AP. des idées & des jugemens qyiyfoot 
I I, conformes , quoiqûMl y ait en méme- 
tems dans cet cfprit des lumières con» 
traires qui démentent ees faux juge- 
mens. 

Les divers fentîmens des Philofo- 
phes touchant la béatitude , font da 
genre de eellcs que nous avonsapeU 
lécs des herefics de rcfprit. Cette ma- 
tière leur a paru belle pour exercer 
leur fubtilité & leur éloquence. Ils fc 
font partagez fur ce point en diverfefr 
fedes. Les uns ont mis la bcacitudc 
dans le corps j les autres dans l’efprirj. 
les autres dans Tun tc dans Pautre. 
Varron en y joignant quelques ciiw 
conftancés , fait monter le nombre de 
leurs opinions juqu*à 288. Ôc faitiç 
Auguftin les réduit i douze , en re- 
tranchant les différences inutiles. 

La Religion Chrétienne n*a pas eu 
de peine à détruire ces imaginations 
des Philofophes , dont la plupart fer- 
voient plutôt de matières a leurs entre- 
tiens éc à leurs difpiues , que de 6n à 
lears'dcfîrs,& de réglé à leurs actions. 

Mais elle n’a pas déraciné avec la 
même^ facilité les herefics du fécond 
genre > que nous avons nommées les 
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hcTcfics du ccBur. Elle en a trouve une chaf. 
de cecce nature fur U fujet de la bcaci- 1 !.. 
tude, rcpanduc dans cous les hommes, 
qui leur fait établir le fouverain bien 
dans la vis prefente , dans la jouilïan- 
ce des plaifi'S des fens , des objets de 
curioiâte , des honneurs , de la gloire 
& de la puiirance du tnondc , ÔC de 
tout ce qui y conduit. 

Cette hcrefie n’cft antre chofe que 
la triple cotfcupifccncc à laquelle faine 
3ean réduit toutes les pa/Eons & les ^ 
avions des hommes, lorfqu'il dit i. 
tout ce ejui cji au monde eji concttpifcet.ce 
de laçhatr , concupijcence des ymx & 
crgueil de la vie, 

Ainfi c’eft l'herefîe generale du gen- 
re humain , qui corrompe première- 
ment le coeur de cous les hommes , de 
* en fuite leur cfpr if. 

Il ne faut point chercher ailleurs 
que dans cette hciefie univerftlle la ' 
caufe de cette froideur & de cette in- 
fenfibilitc que Ion remarque dans la 
plupart des hommes à l’egard de la 
veiirable bcatitudc.La Religion Chré- 
tienne la trouve établie & domi iancs 
dans leur cœur ; de quoiqu’elle la 
banniffe par fes lumières de i'cfprit de , 
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CttAp. quelques-uns, Sc qu’elle guerilTe mc- 
^ me- leur cœur de ce qu’elle a 'de mor- 
tel ÔC de criminel clic ne la dccruic 
neanmoins jamais cncicrcraenc ; dc’ 
forte quM demeure toujours quel-' 
que racine au fond de l’ame jufqu’à la* 
mort, qui y produit toujours quel- 
que goût pour les biens de la terre, • 
& quelque dégoût pour les biens du 
Ciel. ■ 

Ces biens que la Religion nous pro. 

^ • pofe ne font pas des biens prelcns , Sc 
la concupifccnce en veut de prelcns. 
Il les faut attendre ; Sc la concupifccn- • 
ce étant impétueufè & impatiente , ne- 
veut point attendre. On ne les voit 
point par les fens, & la concupifccnce 
' n'eft touchée que dc ce qui frapc les- 
• fehs. On ne s’eh fauroit faire honneur- 
dails le monde, & c’eft çet honneur^ 
du monde qwe la concupifccnce defî- 
re. Enfin pour y arriver il faut fc fc- 
parer des objets des fens , & renoncer 
aux honneurs & c’eft ce que la con- ‘ 
cupifccnce ne peut fouffrir. 

Elle s'opofe donc à la recherche & ' 
^ la méditation des biens dc l’autre ‘ 
vie, comme à rancantifTement dcs‘ 
fiens. Elle répand du dégoût fur tou- 
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Ces les actions pat lefqucllcs l’arae chap, ' 
vouJroic s’y porter. Elle l’attire en ^ll. 
I^âs, lotfqu’ellc veut s’élever en haiitj 
& par un renverferaent horrible , elle 
reprefente cette fourcc de tous les 
vrais biens & de la véritable joye,fous 
des idées noires, trilles & mélancoli- 
ques. 

Ceux dont elle polTede le cœur» 
n’entendent pas meme ce que l’on en 
dît. La fièvre de l’iniquité leur en a 
fait perdre le goût. ,, Qrie voulez-vous u 4 ug.m 
,, que je vous falfe , leur dit faint Au- Pf*l 
,, guftinjpuifque vous ne fauricz goû- 
a, ter ces vrais biens, je fuis dans i’im- 
,, puilfâncede vous les faire compren- 
,, dre. Donnez-moi un cœur qui les 
», aime » & il entend ce que )e dis. 19./» 

„ Donnez- moi un cœur qui les defire, Joan, 
,,qui en Toit affamé , qui fe regarde 
,, dans le defett de ce monde comme 
,, hors de fon pais , qui foupire avec 
», anc foif ardente veis cette fontaine 
,, de nôtre éternelle patrie : donntz- 
,, moi , dis je , un homme dans cette 
difpofîtion , & il entend ce’que je 
„ dis ; mais fi je paidc à tin cœur froid 
,, & inf.nlîble, il ne lait ce que je dis. 

Si fKiGiDO loqtior f titjat ^nod lo^tior. r 
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Chap, C’cft la coru^'jpifcence qui rcpand 
^ *• ce froid & cc dégoût dans le coeurj' & 
comme elle cft plus forte & pins vive 
dans les uns que dans les autres > elle 
les répand inégalement & en differens 
dégrez. Elle rend les uns entièrement 
fermez aux difeours 6c aux penfccs de 
l'autre vie. Elle fait que d’autres s’en 
lalfent bien-rôt. Elle empêche d’autres 
de s’y appliquer , en leur fournilfant 
d’autres objets. 

Voilà fa pente & fon inclination, 
il ne faut que fonder umpeu fon pro- 
pre cœur pour les rcconnoîrre en foi 
dans quelque degré. Mais il eû bon 
d’abord de confulccr les lumières delà 
Foi f pour apprendre de quelle ma- 
niéré nous devons cotvfideter cette . 
maladie que nous avons appelléc avec 
raifonTherdle naturelle 6c univetfcllc 
de l’homme corrompu , lots principa- 
lement qu’elle cft fi forte , qu’elle 
étouffe en nous entièrement le dcfic 
des biens du Ciel. 
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■ CHAPITRE III. 

cejf un étclt dmlnel âe ne point 
dejîrer la Béatitude de Vautre vie. 

O N confidere bien d'ordinaire la 
Béatitude que la foi promet 
aux juftes comme un bien qui devroic 
être le principal objet des defirs de 
tous les hommes , & l'on condamne 
comme une ftupidité déraifonnable 
l'attache qu'ils ont aux biens de la ter- 
re qui les empêche d’y penfer. Mais 
on ne regarde guétes ce de/ir de la vie 
bîen-heureuk cominc'une difpofitioii 
ellenticlle & nécelïaire pour y parve- 
nir , ni la privation de ce delîr par l'at- 
tache à la vie prefence , comme un 
état de péché qui nous rende crimi- 
nels. Peu de perfonnes s'examinent 
fur ce point , & l'ôn en voit guéres 
qui en faifant la revue de toute leur vie, 
y conliderent comme un grand defor- 
dre d'en avoir palTé une partie confi- 
derable fans def rer l'autre vie, & fans 
haïr celle-ci. 

Cependant comme il y a des aérions 
Tome. Jr. K 
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, qui par elles-mêmes font mortelles, & 
excluent ceux qui les font du Royau- 
me de Dieu , il y a auflî des états & 
des diipolîtions qui par elles-mêmes . 
font incompatibles avec ce Royaume. 

Or entre ces difpolîtions les Peres 
ont mis celle de (è trouver bien en ce 
monde, de fe contenter des biens dont 
on y jouit , & de ne point defirer la 
vie biénheureufe que Jésus - Christ 
nous promet dans l’autre vie. 

C’eft faint Auguftin qui le fait ex- 
prelTément. C’eft, dit-il , vers la Jeru- 
lalem celefte que^nous foupirons , en 
nous confiderant comme étrangers 
& comme captifs fous le poids & la 
fervitude d’un corps mortel. C’eft vers 
ce même objet que nous gémiflbns 
dans nôtre pèlerinage , en remetant à 
nous réjouir dans nôtre patrie. Mais 
celui ejui ne gémit pas comme étranger 
Jùr la terre ne fe réjouira point com~ 
me citoyen dans Jerufidem , pareeque 
y^ ledefir delà viebienheureufi nefi point 
InTfien lui. C^ui non gémit ut 
' 4** peregrînus , non gaudebit civisiquia dejt- 
' , derium non efi in Ulo. 

^ JnTf. Ce faint Doéleur dit la même ehofe 
\ en un autre endroît,d'une maniéré plus 
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courte , en expliquant ces paroles de ^ 
l'Apôtre, Infelîx ego homo. Q^xj e 
celui-là , dit - il , ejpere la félicité qui Je 
reconmit malheureux en ce monde. Il le 
Jperet felicitattm , qui vonfitetur wfe-‘ 
iicitatem. C’eft -à-dire , que celui qui i 
ne s'y rcconnoît point malheureux , 
ne doit point efperer la félicite. Et 
c'eftpourquoi il décide nettement ail- 
leurs , que quiconque eft |ieureux en 
ce monde , ou plutôt que quiconque 
s'y croit heureux & fé laillè tran/por- 
Ter par lesplaîjirs fènjiteb dont iljoiiît, 
par tes biens temporels qu îl pojfede , ^ ’ 
par la félicité dont il efi environné , a '■ 
la voix des corbeaux & non celle des /' 

volombes ,* parceque les corbeaux font un 
grand bruit avec leurs cris , 'au - lieu que 
les colombes ne font que gémir. Habet ' 
vocem corvl ; vox corvî clamofa ejl , non 
gemebunda. . * 

C'eft par ce même principe qu'ïl a , 
toujours confîderé l'amour de la vie 
préfente , qui portèroît à y vouloir 
toûjours demeurer comme oppofé à ^ 

** l'amour de Dieu. Celui , dit-il ^ à qui 
fin pèlerinage ejl doux , naime point 
fà patrie i ôc {i nôtre patrie nous eft . 
douce , il faut par necellîte' que nô- 

Ki; 
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cïê pèlerinage nous foit dur. 

Mais ramour de Dieu cft-il compa- 
tible avec cette privation du dcfîr de 
Tautre vie ? Non , dit fàînt Auguftin , 
& c'eft par-ià qu^il veut qu'on éprou- 
ve fi on cft à Dieu , ou fi on n'y eft 
pas. Ne confultez. pas , dit-il , la chair. 
Confiiltez. Vcfprît ; interrogez, vôtre 
cœur , écoutez,, ce efuîl vous répond. 
Ecoutez, la Foi , VEfperance , la Cha- 
rité qui ont commencé d'être en vous. 
Si vous arukz. reçu Vajft.rance d'être 
toujours comblez, de biens temporels , 
& que Dieu vous dit ; ybila vôtre 
partage , mais vous ne verrez, point 
mon vifage } vous réjoïùrieZrvous de ces 
biens ? T a - t- il quelqu'un qui fut blen- 
aife de ce partage & qui dit dans fin 
cœur : Me voila duins P abondance des 
jbiens temporels ; je me tiens heureux : 
je ne defire rien davantage ? Celui qui 
diroit cela n aurait pas encore com- 
mencé di aimer Dieu , ni de gémir 
comme étranger fier la terre. N u n- 
D U M çœpit ejji amator Del. Non- 
dum cœpit Jufpirare tanquam peregri- 
nus . . 

Que fi celui qui n'aime point Dieu 
eft encore fpus l'anathême prononce 
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par laine Paul : Qui non amat Ditmi- ^or» 
nurn Jejum Chrifinm , fit anathema. S^il 
n’eft point feparé des enfans du diable, 
ni reçu au nombre des enfans- de 
Dieu j piiirque félon faînt Auguftin,// in 
TÎy a cfue V amonr de Dieu ^ui dlfiingue 
entre les enfans de Dieu & les en- 
fans du diable. Sola dilectio^^’ 
mSCERNIT INTER FiLIOS Dei ET 

INTER Filios Diaboli : S’il n'a 
point reçu l'efprit d’adoption qui nous 
rend héritiers : fi Filii & hæredes s & Ko^»-e. 
enfin s’il eft dans la mort , comme dit ^7* 
faint Jean : Qui non dUigit , manet in i.Joan, 
morte : Qui peut douter que cette pri- 3* 14 . 
vation du defir de la Béatitude du 
Ciel enfermant celle de' l’amour de . 
Dieu , ne foit une dlfpohtion crimi- 
nelle ? 

Ne foûpirer point comme étranger & 
n’aimer point Dieu , font deux chofes - 
înfeparaoles , félon faint Auguftin : 
Nondum cœpit ejfe amator Del : nondum 
cœplt jujpirare tanquam peregrinus. 

Celui qui n’aime point Dieu , ne fou- 
pire point après la vie éternelle ; ce- 
lui qui ne fou pire point après la vie 
éternelle , n’aime point Dîeu.Or celui' 
qui n’aime point Dieu , n’appartient' 
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point à la loi nouvelle , & ne peut 
avoir de part aux récompenfes de la 
loi nouvelle. 

Le premier efïct del’efpritde Dieu 

- en nous, étant de nous faire prier,fon 
premier effet eft de nous faire gémir» 
Car les prières du faintEfprit font des 
gémilfcmens. Il prie pour nous , dit 
faint Paul, par des gémiflemens îneff*- 

irot? 7 .c. blés. PofindatPronahis gemttîbusînenar-^ 
rabllihus.Oï il faut pour gémîr,fe trou- 
ver mal ou Pon eft, & dcfirer un autre 
état. Ainfi qui ne gémit point, ne prie 
point j & qui ne prie point, if obtient 
rien'de Dieu. 

- La priere eft donc encore une preu- 
- vc que l’état dont nous parlons eft uu 

état de péché j & que quiconque s’y 
trouve en mourant, ne peut efpérer le 
Royaume de Dieu î car la priere eft j 
un moyen néceftaîre pour obtenir ce 
Royaume à l’égard de ceux qui ont 
. l’ufage de la raîfbn. C’eft même un 
devoir de le demander , puifque c’eft 
une des demandes de l’Oraifon Do 4 
minicale. Or quiconque ne le defire 
point , ne le demande point. Car la' 
priere ne confifte pas dans les paroles» 
elle confifte dans le defir j ôc elle a’eft; 
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même autre chofe cju'uo faint defir , 
félon faint Auguftin., Celui qui defirc 
toûjours , prie toujours , celui qui 
ne defire point , ne prie jamais, 

Ainiî ceux qui n'ont aucun deiîr de 
la vie du Ciel , qui cft ce Royaume de 
Dieu , ne demandant point ce Royau- 
me, il n'eft pas étrange qu'ils ne l'ob- 
tiennent pas, puifqu'ils ne daignent 
pas même le demander. 

L'Efperance Chrétienne étant auffi 
abfolument necelTaire pour le falut, 
fournit encore une autre preuve de 
cette même vérité. Car l'Efperance 
enferme le defir de ce qu'on efpere , 
puifque comme le defir n’eft rien qu'- 
un amour qui fe porte vers un objet 
abient, de même l'Elperance n'eft que 
le defir de ce même objet abfent, que 
l'on regarde comme pouvant être ac- 
quis.Et fi c'eft détruire l'efperance,quc 
d Oter la coiafiance de pouvoir obte- 
nir ce qu’on defire , c'eft encore la dé- 
truire davantage, que d’en ôter l'a- 
mour & le defir. Il eft: donc clair que 
celui qui fe contente de la vie préfen- 
te, & qui ne defire point la félicité de 
l'autre vie, n’a point l’efpcrance Chré- 
tienne J de qu’ainû il n'eft pas moins 


1X4' I. Tr. Des 4 . dernier es fins. 
hors d'crat*' deparvcnir au faluc , qae- 
î^ii n avoir point de foi, > 

Enfin cette dodrine n'eft rien autre 
chofe que ce que tous les Théologiens 
cnfeignent apres- faint Auguftin , que 
c*cft un péché mortel d'établir fa fiii: 
'derniere dans quelque créature que ce ^ 
foit. Car il eft bien vifible que celui 
qtû ne defire point la vie bienhpurcu*- 
ic , qui confifte dans la polïellion de 
h>ieu , n-y établit pas fa nn , puifque 
c'eft par l’amour & par le defir qu'oa 
L’y établit , & non par une aélion de 
l’entendement.. Il feut donc qpi l’é-. 
tablilfcdans la joüilTànce des créatu- 
res , il faut qu’il les aime comme fa 
derniere fin , & comme l’objet de tous, 
lés defirs. Or on ne peut douter que; 
cette difpofitîonne foit criminelle, & 
qu’elle ne rende mém^ criminelles les 
attaches qui ne le ferôient pas fans ce-. 
la.C’eftpourquoi faiilt Thomas en.éxa- 
* minant comment les péchez veniels 
, peuvent devenir mortels , décide ex- 
prelïcment que les Attaches ,venielles 
aux créatures devieiinent mortelles,fî^ 
tôt qu’on y établit fa fin, & fon fouve- 
tain bonheur,& il eft clair que l’on l’y 
établit quand on ne fouhaite rien d’a-. 
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vantage étant impoffible que l’hom- 
me (bit fans quelque fin principale à 
laquelle il rapporte fes a6tions & foi- 
même. 


CHAPITRE IV. 

» 

^He la plupart des Chrétiens font dans 
. cette difpofition criminelle, 

T O U s les principes dont cette 
dodrine efl: une fuite néceifaiie, 
étant reconnus de tout le monde , il 
fe trouvera fans doute peu de perfon- 
nes qui la conteftent. Mais je ne fçaîs 
s’il y en aura beaucoup qui s’apperçoi- 
vent combien il y. a de gens à qui elle' 
donne lieu de fe défier de leur état, 6c 
de craindre , ou de juger- même avec 
raifon, qu’il font dans cette difpofi- 
tion incompatible avec le- falut que 
nous venons de repréfenter. 

Je ne parle pas de ceux qui font en-- 
gagez dans des crimes manifeftefi; car 
ces perfonnesen fe portant aux aêHons 
aufqucllcs Dieu a attaché l’exclufion 
de fon Royaume, font voir clairement 
qii’ils préfèrent le plaifir qu’ils y pixn,- 
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lient , a la polTefîîon de ce même Ro- 
.yaume dont elles les banilFentj & leur 
crime même perfifte dans cette préfé- 
rence de la créature à la polTelîionde 
Dieu.- Je parle de ceux qui mènent 
une vie plus réglée en apparence j &c 
a qui on ne peut reprocher aucune de 
ces actions vi/Iblenjent criminelles^ & 
je dis qu'il y en a beaucoup qui ont 
grand fujet de croire qu'ils n'ont point 
dans le cœur ce d'efir de la vie bienheu- 
reufca fans lequel on n'y fçauroit par- 
venir. ^ 

Peut-on croire , par exemple , que- 
ceux qui n'y penfènt prefque jamais 
qui n ecoiirent qu'avec dégoût ce que* 
1 on en dit j qui n ont l'efprit occupé 
que de penfées de fortune & d'éta- 
blifîcment , ayent dans le- cœur le dé- 
fît de l’autre vie , & le dégoût de cel- 
Ic-ci. 

^ Peut-on croire que ceux dont la vie‘ 
Si eft qu Une chaîne & un cercle de di~ 
vertifleniens , & dont le plus grand, 
foin eft que lés plaifîrs fe fuccedenc 
les uns aux autres , fans autre inter- 
ruption que celle qui eft neceffaire* 
pour s"en dclafTerjpalTent leur vie dans: 
^t état de gçniiileiiientjfanslequeljfc.-. 
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Ion faint Auguftin, on ne peut préten- 
dre à la joyè des Citoyens de Jeru- 
falem. 

Il eft vrai que l^ennui & le dégoût 
ne laürent pas de les trouver au milieu 
de leurs plaîfirs : mais ce degput ne 
vient pas de ce qu’ils denrcnt des 
biens d’une autre nature. G’eft un dé- 
goût qui naît de la grandeur de leur 
cupidité . 5c non -pas de la foiblelîè. Il 
vient de ce qu’ils ne font pas encore 
contens des plaifîrs dont ils joûillentj 
& qu’ils en voudroicnt encore de plus 
grands. C’efl: un dégoût qui vient de 
l’ardeur avec laquelle ils défirent les 
biens de la terre , & non du dcfir ni 
de l’idée des biens du Ciel , aufquels 


ils ne penfent point. ^ ' 

Ce gémiflément dont nous parlons , 
n’eft pas un dégoût de certains plaîfirs 
c*eft un dégoût de tous les plaifiis,' 
Il n’enferme pas un mépris de certains 
honneurs & de certaines grandeurs du 
monde ^ mais un mépris de tous les 
honneurs & de toutes les grandeurs du 
monde. C’eft un dégoût general qui 
fait qu’on fe croit miferable > parce- 
qu’oneft féparé de Dieu , parcequ on 

çft hors de fon -pais , parccqu’oa eft 
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fujet au péché , parcecju'on eft dans, 
le danger de perdre à tout moment le 
bonheur auquel on afpjre. Qii'dl-ce 
qui afflige le cœur d'un Chrétien , 
dit faim Auguftin ? C'efl: de ce qu'il 
n'cft pas avec Jesus-Christ , c’efi: 
de ce qu'il eij encore hors de fon. 
pais. 

C'eft ce qui fait dire à ce faint D.oe- 
teur que la vie préfente eft une 
ttmtelle ajfll'Ü:ion pour les gens-de-bîen. 

Si vous vous y regarde^, dic-ll j com- 
me etranger , ou vous naimel^ gueres vo-. 
tre patrie , ou U faut que vous y foyez^^ 
^igé. Car qui ne s'ajfligeroit de nè- 
tre pas avec celui quil àefire ? D'oie- 
vj-ent donc que vous ne rejfentez. point 
cette aff-iSHon ? C'efl que vous navez., 
point d'amour ; aimez, l'autre vie , 
vous trouverez, de V amertume dans celles , 
ci, de quelque projperité quelle vo'us^ 
Jlate , de quelques délices quelle foie 
py. remplie. Ama alteram vitam. 
jf&vldebis quia, ifta vit a trîbulatio efl , 
qtiâcumque prajperitate fulgeat ; quibuf^. ' 
çunque deliciis abmdet atque circurnflom. 
reat. 

^Il eft vrai que cette affliâ:ion &: ce; , 
gémifïcment n'exclut pas toute Toite. 
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d’accachc. aux choies du monde , maiss 
il cidcnne neanmoins une celle préfé- 
rence de la vie écernelle à la vie tem- 
porelle., quelque heureufe qu'on fe la^ 

P U i I le imagî n c r, q u e l'o n regard e com- 
me le plus graiid'dcs malheurs de jouir- 
pour jamais de tous les biens de la-, 
terre , &.d'ctre éternellement privé de 
Dieu. 

Mais peut-être que l’on trouvera plus, 
facilement ce oémilîèment & ce de-lîr- 

O 

dans les pauvres que dans les riches * 

& parmi les mi feres & les travaux de 
la vie , queparmi lés plaifirs.& les di-_ 
vertidèmens. t,’on auroit f^ns doute 
fujet de le croire, s’ilTuffifoit de trou- 
ver des.gémillémens & des larmes,car 
on en trouve en abondance dans le 
monde, comme on- y trouve des mife- 
res'cn abondance. Mais il ne fufïit 
pas pour cela de gémir & de pleurer. * . 
Il faut gémir & pleurer , non de ce 
qu’on eft privé des biens 5c des plaî- 
iîrs de la terre , mais de ce qiie l’on eftf • 
feparc dé ceux du Ciel. La cupidité "k 
fes larmes aufli-bien que la charité, & 
ti y en a heaucoup^ , dit faint Auguf- 
tin , qui verfent- des larmes de Baby-. 

Ipfjf i parcequils ne connoijfenp que lej. 
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joyes de Bahylone, Multi • fient fietu 
Babylonico , quia gaudent gaudta Baby- 
;» 7 *f. lonis. 

11 s'cn trouve beaucoup , dit ce rac- 
J, me Saint , qui gémillent fous le poids 
,> des afïlid:ions de la terre où parce- 
Jonn. j> q’i’ds ont perdu leur bien, ou parce- 
in pf. ,, qu'ils (ont accablez de maladies , ou 
4 *. „ parcequ'ils font réduits à la prifon & 

,, aux chaînes , ou pareequ'ils ont fait 
,, naufrage , ou pareequ'ils cmt fuccom- 
,, béfons les artifices de leurs ennemis : 
,, Mais ils ne gémiflènt pas en colombes^ 
* ,, pareeque ce n'eft point l'amour de 
„ Dieu , ni le Saint - Efprît qui les fait 
. ,, gémir. C'eftpourquqy vous voyez 
,, quelorfque ces perfonnes font déli- 
„ vrées de ces afïliélions , ils jettent de 
„ grands cris,& font voir par leur tranf* 
„ ports qu'ils étoîeiit des corbeaux & 

' „ non des colombes. 

Dieu ne diftingue point les j>auvre» 
& les riches par les biens extérieurs , 
il les diftingue par les defirs. C'eft 
'par leur cœur,dit faim Auguftin,qu'il 
les examine , non par leurs cotfres ou 
par leurs maifons. Dtvites & paupe^ 
res în corde înterrogat Deus , non m 
aarca & dama, vous fert - U ^ dit^ 
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il encore , de ce que vous êtes vuides- 
des biens de La terre , fi vous brûlez,, 
du defir d’en avoir ? O.U.D tibi fro~ 
défi quod eges facultate , fi ardes cu^ 
fiditate î II fait le même difccme- 
ment dés gcmiflèmens & des larmes , 

& il met an rang de ceux qui ont leur 
confolation fur.la terrr, ceux qui pleu- 
rent & qui gémiilént de ne l'avoir pas;, 
ceux qui ont foif no» de la jufticc , 
mais des biens du monde , & qui ne- 
hailfcnt la vie que parcequ'il ne leur 
eft pas permis d^en jouir ^ comme ils. 
voudroient. 

Et c’eft ce qui donne lieu de con- 
clure que ce gémilTement n’eft guéres; 
moins rare parmi les pauvres &: les 
miferables , que parmi les riches & les 
heureux ; parceque fi hon y voit plus- 
de mifercs , on n’y voit pas moins de 
cupidité ; qu’ils ne penfent gueres da- 
vantage à l’autre vie, & qu’ils ne font 
pas moins remplis du defir des biens^ 
de la vie prcfcnte. 

Si l’on veut fçavoir s’il y a bien des 
gens qui défirent fincerement la vie 
éternelle, il ne faut qu’examiner s’il y 
en a beaucoup dont l’on puiflé dire- ' 
qu’ils ont leur u éfor dans le Ciclÿpuil^ 
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que félon 1-E’vangile,lecœiu' del’hom— 
me eft où.eft fon tréfor. Or il cft cer- 
tain,felon le même Evangile , que Eon 
n’a fon* tréfor dans le Ciel,qiic lorfque 
l’on théfaiinfepour le Ciel,&noii pour 
la cer.rejc’eft-à-dire,que lorfqu’ori y fait, 
amas de bonnes œuvres que l’on en- 
voyé devant foi pour s’en nourrir dans 
l’éternité ; ôc lorfque l’on y tranfporte 
ce que l’on, peut de fes biens’, comme 
font ceux qui veulent s’érablir en.quel- 
, qu’autre pais, en quittant le leur,C’eft! 
par-là qu’on peut reconnoître quel eft 
le lieu que nous regardons commenô- 
tre patrie , ou plutôt c’eft ce qui fait 
voir qu’il y en. a peu qui regardent le. 
Ciel comme leur patrie; puifqu’il y ert 
a peu qui y tranfportent leur bien, &. 
qui s’y falfent^un tréfor de bonnes œu- 
v.res:& que l’on, voit au-côntraire que. 
tous les foins & toutes les aélions da- 
commun du monde ne tendent qu’à 
la terre , & ne font que pour la terre* 
Defirer la vie éternelle ; c’eft defirer. 
la juftice ; c’eft en être altéré. Car la 
vie éternelle conftftera dans la poftef- 
Eon de la, parfaite juftice. Or je ne 
fçais fi en confidçrant la vie du com- 
mun da BiQnde,,'$c en. voyant combien. 
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©n.cft peu touche de fes fautes , com- 
bien on a peu de foin de les éviter ,, 
•combien on fonge peu à s'avancer 
dans la pieté , on peut croire qu'il y 
en ait beaucoup qui foient dans çcttç, 
feim & ce defir de la juftice. 

Tout cela fait voir que. nous n'avons 
point de plus grand interet que de 
faire naître en nous ce defir de la féli- 
cité du Ciel', & ce gémifl'ementde nô- 
tre exil , fi nous ne les avons pas , & 
de les nourrir fi nous les avons. Mais 
comme ces fentimens ont deux re- 
gards, l'un vers la vie préfente, qui eft 
un regard' de mépris Sc d'averfion,l'au- 
tre vers la vie du Ciel , qui eft un rc- 
gard d'amour & de , defir , il eft clair 
que pour les excîter,il eft utile de bien 
connoître 1^ miferes de la vie préfen-^ 
te , & les biens încompréhcnfibles de 
k vie du Ciel , & c'eft ce que nous, 
tâcherons de repréfenter dans Ja fuitft 
de ce Livre, 
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Chapitre v. 

Des miferes extérieures de cette vie, 

L e comble de la mîfere , dît faîne 
Auguftin , c'eft d*êrre miferable , 
& de n'’être point touché de la mi- 
I, fere. ^uîd mîfenus mi fera non mîjè-» 
Cenf. e. rante fiipjum ? Cependant ce com- 
> 3 . ble de mîfere fait Pétatî commun des 

hommes, & rien prefque ne leur con- 
vient plus generalemerit que d'être 
tout - enfemble accablez de maux , & 

, infenfibles à ces maux qui les acca- 
blent. 

Cette infenfîbîlité ne vient point en 
eux du mépris qu'ils fà.fTént des mife- 
res de la vie : elle vient de leur aveu- 
glement , & de l’emportement de 
leurs paffions. Car voici de quelle 
maniéré ils fe procurent le repos, donc 
ils fcmblent quelquefois jouir, Premiè- 
rement à l'égar d des maux paifez , ils 
n'y fongent plus. Ils comptent pour 
peu de çhofe tous les maux futurs , & 
fans toutes ces belles raifons que les 
Philofophes ont tâché de leur fourmr» 
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ils fç délivrent de la crainte qu*ils en 
poiirroient avoir , ou par des efperan- 
ces téméraires , ou flmplement en n'y 
penfant point. 

Ils ne connoifient point-du-tout la 
plus grande partie de leurs maux rpr*- 
rituels , & ils font peu de réflexion 
for ceux qu'ils connoiflent. Leur 
amour propre éloigne de leur vûë la 
plupart des ^objets qui pourroîent fai- 
re impreflion for leur cfprit. Et par 
ce moyen ils deviennent capables de 
jouir de quelques - uns des objets de 
leurs pafïions qu'ils ne vo^yent qu'à 
demi , & dont ils ne confiderent point 
les foneftes fuites ; &c'eft-là ce qu'on 
appelle repos & joye dans le mon- 
de. 

Avec tous CCS mifcrables foulage- 
mens que leur aveuglement ou leurs 
paffions leur procurent , ils ne laiflenc 
pas d'être fouvent accablez de trif- 
/ telle & de chagrin j pareequ'il y a 
une infinité de maux dans la vie qu'ils 
ne fçauroient s'empêcher de voir & 
de fentir ; mais il y a cette différence 
entre leurs biens & leurs maux , que 
leurs biens ne leur paroiflènt tels que 
par l'erreur de leur imagination ^ & 
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<]ue leurs maux ont d'ordinaire beau-- 
coup plus de réalité qu'ils n’en con- 
noiücnt. 

Si cette ignorance où ils font de la 
plupart de leurs miferes, n’a voit point 
de mauvais edets , peut-être feroit-orr 
tenté de la regarder comme une efpc- 
ee de bien : maislil s’caa faut beaucoup- 
que cela ne foit.Cettefauireidée qu’ils 
ont des biens & des maux de cette vie, 
entretient leurs attaches j nourrit leurs 
pallions , & les empêche de penfer à 
eux. Et ainli rien n’eft plus important 
que de les en bien détromper, & de les 
porter à ne fe pas dilîimulerles miferes 
réelles & çfFeéHvcs de la vie humaine.. 

Ce feroit un difeours infini que de 
vouloir repréfenter ici toutes ces mi- 
{ères i il faut fe contenter d-’eiv tracer 
une image racourcie. Nous l’emprun- 
terons principalement de faint Auguf- 
tin , qui ayant été fort occupé de cet 
objet , en a fait diverfes peintures dans 
les ouvrages.. 

Il la commence d'ordmaire par l’é- 
tat des .enlàns. Regardez , dit-il , les 
enfans , & confiderez de combien de 
‘.jnaux ils font accablez. Parmi com- 
bien de vanitez , d’erreurs &.• de ter- 
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teursils croiilènt en âge, Ifjnure par- Contra 
vulos eptot & quanta mala patiantur , Ju- 
in quibus vanitatibus , 4rrorîbus , terro- 
■ribus crefcant. Quoique l'on fe foit 
accoûtumc de regarder leur état fans 
horreur , pareequ'on fuppofe qu'ils en 
Sortiront j il eft pourtant tel qu'il n'y 
.a point d'homme fage qui n'aimât 
mieux mourir que d'être réduit à la 
foiblelTe , à, l'ignorance ,à l'imbecilîté 

4'efprit & de corps que l'on voit dans „ 

1 ^ r A • ^ De Ct- 

les enrans, Ainli nous commençons Y 


tous la vie par un état que nous ju- l.xi. c-. 
geons pire que la mort 5 Ôc cet état fi H. 
miferable , feit une partie confiderable 
•de nôtre vie. 


Il eft vrai que la raifon fe dévelo- 
pant peu-à-pcu,l'on fort de quelques- 
unes des foibleflcs de l'enfance par le 
moyen de l'inftruétion. Mais cela , j^g 
dit faînt Auguftin 5 ne fe fait pas fins vit.Dei 
beaucoup de peines & de douleurs. 
Combien faut-il de menaces & de châ- 


timens pour retenir les enfans dans le 
devoir , &les fomierà quelque chofe 
d'utile? Et combien peu avec tout cela 
réiiflît-on à l'égard du plus grand nom- 
hre ? Le torrent de la corruption na- 
turelle n'en empoite-t-ilpas lapl^art. 
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&l'obrcurcilIcmcnt de refprit n'en em*' 
pêche-t-il pas une grande partie des au- 
tres de comprendre ce que l’on leur 
voudroit moncrer,C*cft une mifere que 
<le demeurer dans l’ignorance&dans la 
brutalité que l’on tire de fa nailGrance,& 
c’eft uneautre mifere que d’en fortîrpar 
des moyens h laborieux & li pénibles. 

Le fcul avantage des enlàns eft d’ê- 
tre malheureux fans le fçavoir, & fans 
difeerner leurs maux , ii cela fe peut 
nommer avantage j & cela même leur 
cft ôté par l’accroillcment de l’âge, qui 
leur donnant un fentimét plus diftinét 
Sç plus net de leurs inclinations , les 
rend aulli plus miferables ; pareequ’ils 
font toujours privez de la plus grande 
partie de ce qu’ils défirent. 

On voudroit ne point mourir , n’a- 
voir aucune peine de corps & d’efprit, 
n’étre point trompé j iVo» /nori , non 
effèndi i nonfalll ; cependant on eft ex- 

Î >ofé à toute-heure à la mort,aux dou- 
eurs & aux erreurs. 

3, Qui peut , dit lâint Auguftin’, je ne 
,5 dis pas exprimer , mais comprendre 
,, toutes les miferes aufquelles les hora-'' 
3, mes font fujets , & qui font des fuites 
9, de leur miferable condition } Quelle 


Digitized by Google 



L I V. III. Du P a radis. 1 3 p 

appréhenfion & quelle douleur ne cau-“ 
fent point la mort des proches^la perte" 
des biens , les jugemens injuftes ", les " 1 

fupercherics des hommes , les faux " 
foupçons , les violences aufquclles on " 
cft expofé , comme les brigandages , " 
la captivité , les fers , la prifon, l'exil, " 
les tortures , la mutilation des mem- 
bres , les infamies & les brutalitez , 

& mille autres chofes horribles qui ar^ " 

rivent fouvent ? Qui fe peut aflurer " < 

fur fon innocence d’être à couvert " 

des înfultes des démons, puifque quel-" 

quefois ils tourmentent fi cruellement " 

des enfans nouvellement baptîfez ? " 

Dieu qui le permet ainfi, nous ap- " 

prenant par - là à déplorer la mîfere " ' 

de cette vie , & à defirer la félicité de 

l’autre. Que dirai - je des maladies 

qui font en fi grand nombre ,*> que " 

même les Livres des Médecins ne 

les contiennent pas toutes ? La plû- 

j >art des remèdes qu’on employé pour 
es guérir , ne font - ce pas autant de " 
tourmens ; en forte qu’un homme ne " 

fe peut délivrer d’une douleur que par " ' 

une autre ? ^ cc j 

L’état meme ordinaire des hom- " \ 

mes n’cft rien qu’une continuelle ma- « 

* 4 . 


Digitized by Google 


I. Tr, Des 4. dj.’rmeres ^las. 

■yj ladîe qui a befoiii ct^étrc arrçcce pa<r 
•J, des remedes , &; ces rcmedes fonc 
■yy d'autres erpcces de maladies aufqiielles 
yy il faut enluite reniedîer. La frim Sc la 
J, foif^nous feroient mourir ^ ii l’on y 
yy rcmedioic par les alimens & par les 
yy breuvages, , Qn fc laflè en demeurant 
debout , 6c on fe delalîè en .prenant un 
fiége, mais ce remede de lafîîtude 
„ commencé bien - tôt de nous lallèr, 
yyde l’on ne fçauroît demeurer long- 
temps aflis. On fe làlîè en veillant -, 

.yy en demeurant debout , en' marchant., 
\yy en étant affis, en mangeant : 6c de 
yy quelque côté que l’on fe tourne pour 
(e délaifer , 011 y trouve lala/lî'tude oC 
yy la peine. Quldijuld mbls vroviderlwas 
y ,-^ refeuHoieem 3 îlllc riirjus hrvemmus 
yy defeüioiatm. - ■ 

il eft vrai que tous CCS maux peu- - 
vent fervîr d’exercices de vertu , mais 
h la vertu en peut bien ufer , 6c fi elle 
aime à les foufirir , elle n’aime pas 
néanmoins jes maux qu’elle rouiFrc,6c 
elle ne doit pas même les aimer. Car 
ce n’eft pas-là l’état naturel de l’hom- 
’ me , c’efi: une fuite de Ton péché ; & 

, comme il faut fouhajter la deftriic- 
tion du péché , i] faut aufïi louhai- 

tci* 
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ter celle de Tes fuites. Ceft un état 
de guerre & de combat qui ne nous 
permet pas de jouir d^aucune paix. 
Cependant il eft jufte de rendre à. cette 
paix que le péché a troublée. L'état 
de guerre ne peut être ni naturel nî 
eternel 5 car tout tend a la paix. En un 
-mot il eft légitime & conforme à l'ordre 
de Dieu , & à fa loi éternelle , de deiîret 
de joiiir de lui fans aucune peine , & 
ians aucun trouble de corps ni d’esprit f 
puifque c'eftà quoi ila deftiné l'homme> 
& qu'il ne peut être que miferable hors 
de cet ordre , dans lequel & pour lequel 
dl a été créé. 


. CHAPITRE VI. 

^'Jmagis des mîferes intérieures de Tho?m 
me en cette vie. 

T O U s les maux extérieurs auf- 
qucls l'homme eft continuelle- . 
ment en butte dans ce monde , ne font 
qu'une bien petite partie des miferes 
de la vie préfente. Et celles qui affli- 
gent fon elprit , doivent avoir infini- 
ir. L 
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mcMit plus de force pour la lui faire 
haïr. Qiiand il n*y auroit que cette 
horrible incertitude de la grâce ou de 
la haine de Dieu , de nôtre falut ou de 
nôtre pcrtejoù il faut que nous la paf- 
hons toute entierejne devroit-elle pas 
fufïîre pour la remplir d"amertume?Car 
quel criminel s’eft jamais plu dans une 
prifon , dans laquelle il fût renfermé 
pour y attendre un jugement qui dût 
décider de fa mort ou de fa vie ? 

Qiie fi nous ouvrons les yeux aux 
dangers continuels où nous fommcs de 
nous perdre j aux précipices qui nous 
environnent j aux pièges dont nôtre 
chemin eft tout rempli ; à la malicejà 
" • la force , & aux artifices de nôtre en- 
nemi -y a. nôtre foiblefie ôc à nôtre peu 
de lumière j ne faut-il pas être ftupide 
non-feulement pour fe croire heureux 
en cet état , mais pour ne s'y pas efti- 
mer très - malheureuk ? 

Il eft vrai que la grâce & la lumière 
de Dieu peut nous garantir de tous ces 
dangers, & foûrenir nôtre foiblellc 
contre des ennemis fi redoutables : 
mais helas ! que faifons-nous pour la 
jr^f^ mériter ? Quelles font nos prières qui 
40 la doivent attirer? Quel poids & quel- 
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ie peiantcur n’cproiive point nôtre 
ame , quand elle veut s'cHever à Dieu. " 
Combien ce corps mortel & corrom- 
pu lui cauic-t'il d'embarras & d'obfta- 
des qui la rappellent à la terre & la 
détournent de Dieu ? Qiielle foule in- 
nombrable de pbantômes ôc de tenta- 
tions ne la viennent-ils point troubler? 

Et ne font - elles pas, en elles - mêmes . 
comme une multitude de vers qui la 
rongent , ôc qui naifl'ent du fond de 
fa corruption ? 

Quelle mifere de n'êtrc maître ni 
de fon efprit ni de fon cœur , & de voir 
l’im occupé de mille penfées ridicules 
ôc déréglées , ôc l'autre agité d'ûne' in- 
finité de mauvais defirs & de fentî- 
mens corrompus , fans pouvoir arrêter 
cette malheureufe fécondité ! d’être 
obligé de vivre avec cette foule d’en- 
nemis intérieurs j-d’êire toûjours aux 
mains avec eux , fans pouvoir jamais 
les exterminer ! 

Il ne faut rien autre chofe pour fo 
perdre , que de fe livrer à eux ôc de cef- 
fer de les combattre ; & l’on ne s’en 
peut garantir que par une refiftance 
continuelle. Il faut veiller continuelle- 
ment , dit faint . Auguftin, de crainte 
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,, qu'une faulïe apparence ne nous trcm- 
„ pe J. qu'un diüours artificieux ne nous 
J, furprennejque quelque erreur ne s'em- 
' ,, pare de nôtre efprit ; que nous ne prc- 

,, nions un bien pour un mal, ou un mal 
,, pour un bien ; que la craince^ne nous 
j, détourne de faire ce qu'il faut j-què la 
„ paflion ne nous précipite à faire ce 
„ qu'il ne faut pas > que le Soleil ne fe 
,, couche fur nôtre colere ; que la haine 
„ ne nous porte à rendre le mal pour le -, 
5, mal ; qu'une rrifteife exceflîvc ou -dé- 
,, ràifbnnable ne nous accable; que nous 
' 5, ne foyons méconnoilïàns d'un bienfait 
„ reçû; que les médifances ne nous trou- 
. ,, blent ; que nous ne falîîons quelques 
»> téméraires ; que ceux qu'on 

^.fait de nous ne nous abattent ; que le 
yy péché ne régné en nôtre corps mortel 
„ nous portant à féconder fes délits ; 
yy que nous ne fafliîons fervir nos mem- 
yy brés d'inftrumens d'iniquité pour le 
yy péché ; que nôtre œil ne fuive les ap- 
' J, pétits déréglez ; qu'un defîrde ven- 
" yy geance ne nous emporte ; que nous 
yy n'arrêtions nos regards ni nos penfées 
,, fur des objets illégitimes ; que nous ne 
yy prenions plaiiîr à oüir quelque parole 
„ outrageule ou dcshônnête j que dans 
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cette guerre fi pénible & fi pleine de " 
dangers , nous ne nous promettions la 
victoire de nos propres ForccSjOU nous 
ne nous l'attribuions , au-lieu de l'at- " 
tribuer à la grâce de celui dont TApô- « 
tre dit : Grâces foient rendues à Dieu 
qui nous donne la viétoire par Nôtre- 
Seigneur J e s,u s-C h r i s t. 

Qui peut nier que ce ne foît une 
très-grande mifere que d'être ainfi di- 
vifé & déchiré au dedans de foi , & 
d'être obligé à ce combat continuel. 
L’ejprît nous porte en - haut , dit le 
même faint Auguftîn : le poids de la 
chair nous repose en ■‘bas. uiinji dans 
ces deux dijferens efforts , dont Vun nous 
eleve , Vautre nous abaijfe , il y a une 
guerre continuelle dans nous , & cette 
guerre efl. proprement VafjiîSlîon & la ' 
mîjhe de cette vie. Spiritus 
s U R s U M vocat , pondus carnls deor~ 
fùm revocat. Inter duos conatns 
fufpenjionis & ponderls , colluBatio c^ua- 
dam efi , ^ ipfa colluEhatîo prejfura 
nofira ejl. 

Voilà quelle eft la condition de 
notre vie : mais combien cette vie 
eft- elle pénible ? Combien y reçoit-on 
de playes , 6c vifiblcs & invifibles î 

" T ••• 
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Combien a - t - on fiijec d'en craindre 
l'évenementj puifqu'il ne fautfouvent 
qu'une feule vue &c un feul confente- ' 
ment pour nous perdre ? 

On ne peut pas même regarder avec 
fureté les grâces que l'on a reçues de 
Dieu , & les bonnes œuvres qu'elles 
nous ont fait faire. On les gâte j on 
les fouille ; on les perd fou vent en y 
arrêtant fes yeux , aulîî-bîen qu'en les 
expofant à ceux des' autres. Et quelque 
aiHigeant que foit pour nous le fpeéia- 
c e de nos maux & de nos défauts , il 
encore moins à craindre que celui 
de nos biens & de nos vertus. 

Que fi en détournant un peu nôtre 
efprît de nos miferes intérieures , nous 
prétendons nous confoler par le com- 
merce des créatures & par la vue de 
ce qui fe palfe dans le monde , nous n'y 
trouverons encore que des fujets de ' 
haïr la vie. Car qu'y découvre - t’on 
autre chofe qu'înrcrêt , qu'injuftîce , 

‘ que paflîons violentes ÔC & déraifon- 
, nables \ qu'oppreffion de la vérité & 
de la juftice; qu'aveuglement , qu'er- 
reurs , que préventions , qu'artifices ^ 
que déguifemens , que vanité ? Où eft- 
ce que la raifon eft écoutée ? Où fc 
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coudait - on même par Tes véritables 
interets ? 

Non - feulement , comme dît le Pro- 
phète , il ny a point de vérité , de 
mîfericorde & de fcience de Dieu Jîtr 
la terre ; c^eft - à - dire dans le fîecle : 

Mais le petit nombre de gens-de-bien 
qui ont la miferîcorde , la vérité & la 
juftice dans le cœur , ne fçavent com- 
ment les pratiquer à l’égard des gens 
du rrionde. On ne fçait comment on 
les doit prendre , ni ce qu’on leur doit 
dire. Il faut craindre de les irriter & 
de leur nuire , au-lieu de leur fervir ; U 
faut craîrtdre aufïï de manquer à la « 
charité qu’on leur doit. Cette double 
crainte tient l’efprit dans une agita- 
tion & une incertitude continuelle ; & 
quelques précautions qu’on apporte , 
on ne fçauroit fou vent éviter de fe 
voir engagé avec eux en de fâcheufès 
conteftations. 

Qii’il eft difficile , mes freres , dit 
faint Auguftîn , d’être bien avec tout “ î j* 
le monde, & de n’entrer en contefta- “ 
tîon avec perfonne. Dieu nous ap- 
pelle à la concorde : il nous comman- 
de d’entretenir la paix entre nous : 

C’eft le but que nous devons avoir , « 

L iiij 


Digitized by Google 




^ 4 ^’ I. Tr, Des dernières fins.. 

■ & nous devons faire tous nos éfFprtS'. 

s> poi^ir parvenir à la paix parfaite. Ce- 
,, pendant il anive fouvent que l’on en- 
„ tre en conteftation avec ceux que l’on 
„ veut fervir. Un homme eft dans l’er^ 
9, reur , vous defirez- de le ramener à la. 
3 y voye de la vie , if vous réfîfte avec un. 
5,efprit d’aigreur. G’eft ainfî que les. 
jjpayens & les hérétiques réfîftcnt à: 
J, ceux qui combattent les erreurs & les. 
,, doélrinès des démons , aufquelles ilS . 
y, font attachez. Un mauvais Catholi»-. 
J, que ne veut pas bien vivre , & vous 
„ êtes obligé de le reprendre , quoi 
qu’il foitdans.le-feindel’Eglife^Quel-. 
J, les peines n’a-t-on point à chercher des. 
yy voyes de le corriger , afin d’en pouvoir 
„ rendre un- compte favorable à nôtre 
3, Maître commun ?. Combien voitr-on, 

. 9,- naître aînfi de toutes parts de fujets 
yy de conteftations & de difputes ? Il ai-, 
3, rive donc fouvent qu’étant accablé 
3, d’ennui , on dit en foi-même , qu’ai- 
,3,'je affaire de foufffir tant de contradic- 
3, rions de la part de ceux qui rendent 
3, le mal pour le bien ? Je veux procu-, 
5, rerieur falut , & ils veulent fe perdre. 
3i confume ma vie à contefter , je 
3, n’ai point de paix , & je ne fais au-. 


L î V. III. Du Paradis. 14 j 

tre chofe que de md faire des ennemis, 
de ceux qui devroicnt avoir de l’afFec- 
don pour moi, s^’ils confideroient celle “ 
que j'ai pour eux. A quoi bon de- 
meurer toujours dans ces embarras 
& dans ces foufFrances ? Vaut-il pas “ 
mieux ne s’occuper que de foi , fc fé- 
■parer de tout, & fe contenter de prier 
Dieu ? Mais renfermez-;.vous en vous- 
meme tant que vous voudrez , li vous " 
avez commencé de fuivre Dieu, vous 
y trouverez de la contradiction : & “ 
quelle contradi6tioii?C’eft que la chair 
convoite contre l’efprit ,' de l’efprit 
contre la chair. 

S’il eft difficile de fervîr les hom- 
mes , il ne l’eft pas moins de fe défen- 
dre d’eux. Car il n’y a rien dans le 
monde qui' ne fôit. contagieux fes 
maximes, fon efprit , fes paffions » fe Let- 
communiquent înfenfiblement. à ceaxfreds 
qui y vivent. Aihfi on fe trouve fans y 
penier couvert de fà pouffiere , & 
curité qu’elle caufe nous fait perdre de 
vue la vérité. 

La feule vue d’une perfonne. toute 
mondaine imprime je ne fçais . quoi de 
mauvais dans l’ame même d’un hom-i./ef 
me de bien* Car il y a encore un air frn. 
- • " Lv 
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caché dans l’efpnr de tous les médians 
qui fe communique plus infenlible-* 
ment aux âmes qui ont quelque' com- 
merce avec eux , que hair des corps in- 
fedez de pefte ne fe communique à 
ceux qui s'en approchent. 

Ceux qui ont bien connu le mon- 
■de J nous le reprcfentenc comme un 
grcnd feu , ou plutôt comme une 
foiircc de feux rormez par la triple 
concupifcence qui y régné , dont les 
fiâmes fe répandant de toutes parts , 
cnvclopent les âmes par les tourbil- 
lons de feu qui en fôrtcnt. Ces tour- 
billons entrent par les yeux &-par les 
oreilles dans la fubftance de l’ame , & 
lui font perdre la vie de l'efprit , en 
lui laillànt celle du corps ; & ils y en- 
trent en diverfes maniérés , félon les 
diverfes pallions qu'ils excitent dans 
le coeur. Qeielqucfois ils l'empoifon- 
nent par une douceur mortelle i quel- 
quefois ils l'abattent par une timidité 
criminelle j quelquefois ils l'aigriflenc 
par la haine & par la colere. Car tout 
' cft dangereux dans le monde 5 fon ami- 
tié aulli - bien que fa haine , fes careC- 
fes aiiflî - bien que fes perfecutions. 
Tout cela fert de tentation "à l'ame. 
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& fouvent d'occafion de fcandale ÔC 
de chute. 

Si ce monde daiis lequel le démon 
régné, e'toit féparé par quelques mar- 
ques fenhbles de celui où il ne régné 
pas , peut-être qu^oii pourroit prendre 
quelques mefurcs pour s'y conduire 
furement. Mais il n’en cft pas ainii. 
Tout efl: couvert de tenebres en cette 
vie. Les bons &: les mcchans n’y font 
pas feulement mêlez , mais confondus. 
Ils ne font fouvent diftinguez que par 
le fond du cœur qui ne le voit point , 
6<: dont il n’eft pas permis de juger, 
Ainlî en penfant le lier à des gens-de- 
bien , & trouver en eux de véritables 
amis , on lè trouve fouvent uni avec 
des méchans , des envieux , & de véjrî- 
lables ennemis. 

Il n'eft pas befoin pour être tels 
qu'ils faflènt paroître des pallions ai- 
gres & malignes contre nous , il fuf- 
nt qu'ils ayent des intentions contrai- 
res aux nôtres. Qui peut douter , dit “ 
iaint Auguftin , qu’ils ne foient nos i» 
-«nnemisjpuifqu’ils ont delfein de nous ‘‘ 
rendre compagnons de leurs fuppllces? 

■Et c’eft une grande chofe , ajoùtc-t-il, 
d’être aous les jours frapé de leurs 

X vj 
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35 dilcours , & de, ne fe pas écaiter de lav 
35 voye de Dieu, Car fouvenc l’ame voii- 
33 lant aller à Dieu , eft faifîe de crainte 
35 & chancelle dans fon chemin. Elle; 
33 n'ofe accomplir fes bons defirs , de- 
,3 crainte de choquer ceux avec qui elle 
3, vit 3 qui aiment & qui recherchent les 
33 biens paflàgers & périlfables. Et 
gnum efi \înter eorum ver ha verfari" 
^otldte 3 ^ non exctdere de itînere 
praceptorum Del : Jkpè enlm mens ni- 
tens pergere in Deum 3 concujfa in:^ 
ipfo itînere trépidât , & plerum^ue> 
propterea non implet bomtm. propojî-, 
tum 3 ne offiendat eos cum qmhtiSrvi- 
’vît 3 alla hona perîmra. & tranfemtia 
diligentes. 

- ll.faut demeurer:d’accord néanmoins' 
qu"il y a quelque conrolation dans U 
liaifbn que Eon peut avoir avec des 
gens-de-bien , & c^étoit la feule que 
wint Auguftin trouvoit dans la vie. 
Kidis de combien d'àmertumcs cette 
' confolation eft - elle mêlée ? Lors mê- 
me que nous, avons le plus , de fujcf 
d'être fatisfaîts- d’eux , ils ne font fou-» 
vent que nou&rendre plus nûferables 3^ 
pareeque' nous prenons part: à- touç, 
jj^ULTS, Ain A, l'arnitiçj Auiîiaiiiç.- 
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o'cfl: par elle-meme qu’une extenfioii- 
de nos mifcres ; parccqu’clle nous y. 
cxpofe non - feulement en nôtre pro- 
pre perfonne , mais aufli en celle de. 
nos amis, C’eft une multiplication de 
craintes , de triftelTcs , de ch^igrins. 
Mais ce qu’il y a de plus pénible , eftx 
que comme ceux avec qui on con- 
tuade ces liaifons., font des hommes, 
on y eft, fou vent trompé , & on décoUr 
vre fouvent en eux dans la fuite des . 
défauts incommodes , aufquels on ne 
s’étoit point attendu. Qlielque pré- 
. caution qu’on apporte pour ne les pas 
choquer , on les voit fouvent fe re:- 
froidir envers nous fur des foupçons^ . 
flir des rapports ; fur des imaginations 
fans fondement. Ils fe lalfcnt quelque^- 
fois de nous par une pure inconftance 
ou par de nouvelles pallions aufquelles 
ils s’engagent. Si l’on eft refervé envers • 
eux, ils, s’en plaignent*, li, l’on. s’ouvre 
uop , ils en abufent. Il leiir fuffit fou- 
vent pour concevoir de l’averlîon de 
nous , dé. croire que nous ne le.s efti- > 
mons pas., allez,, Aioli après . plulîeurs 
années dtünç étroite fatnîliarité ,.on fe 
trouve fouvenr moins, unis que li l’on, 
»e.s’jétoitJpTi«ds.vûs, il. y. a. peu. 
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liailbns parmi les hommes qui ne Ce 
terminent par - là , qui ne fe rédui- 
fenc à la fin à de fimples civilitez , fans 
aucune véritable union. 

Oii trouve - 1 - on des gens qui s'în- 
terdlent ferieufement à nôtre bien 8 c 
à nôtre falut ; qui entrent dans nos be- 
foins fpiritucls & temporels 5 qui fon- 
gent à prévenir ce qui nous peut nui- 
re , de k nous foutenir dans nos fbiblef- 
fes ? Chacun fonge à foi dans le mon- 
de eft prefque entièrement feparé 
des autres. On ne voit prefque nulle 
part aucune véritable union , dc hon 
n’apperçoit que trop parmi les Chré- 
tiens faccomplifièment de la menace 
que Jercmie fahoit aux Juifs, tout 
frere drejferoit des pteges a fon jre^ 
re , & que tout ami uferolt de déguifi^ 
Jtr, ment dr d'artifice : C^u i A b M N i S 
frater fitpplantas fupplantablt , Ô* 
ornnls amîcus fraudulenter incedet , 8 c 
qu"il rendroit Jerufalcm comme des 
monceaux de fable , ^ daho JeruJalem 
in acervos areh^e. Car l’Eglife en ef- 
fet n^efl: prefque plus compofée que 
de monceaux de fable , c'eft-à-dire , de 
menibres fecs qui ne font point unis 
^mr'eux par Êunion iuterieure .de 
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Pcfprit de Dieu , maïs par une alfem- 
blage extérieur qui forme une efpecc 
de focieté qui s'entretient peu , 6c 
qui eft prête de fe defunir aai moindre 
fouffle. 

Ce qui cfl: plus étrange , ert: que cette 
defunion n*a pas feulement lieu dans la 
grande focieté de l'Eglife , à caiife des 
méchans qui la remplülent i mais qu'on 
la remarque prefque dans toutes les fo- 
cietcz particulières , 6c même dans 
celles des plus gens-de- bien. Tout y 
eft plein de diviiîons intericnres d'et- - 
prit Sc de fentimens j Sc la paix extérieu- 
re ne s'y conferve , que pareeque cha- 
cun fe cache, fe ménage , 6c difîimule 
aux autres ce qu'il penle. 

Enfin quand on auroit ti-oitvé des 
amis exemts de tous ces défauts , on 
doit toujours craindre qu'ils ne chan- 
gent , dit faint Anguftin , comme on le 
doit craindre pour foi - même. Ainfi 
comme la malice des méchans eft ua 
■fujet continuel de douleur , l'incertitu- 
de de la perfeverance des bons eft un 
fujet continuel d'inquiétude. Qui s'é- 
tonnera après cela que faint Auguftîn 
foûtienne que les gens - de - bien font 
toujours affligez dans cette vie , & qu'il 
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n'y a qu'à marcher dans la voyc ' de- 
Dieu pour être perfecuté : Ambulet 
^er vlam angufiam &. încipiat plè vi- 
vere in Chrifio. ,, dr ?Kcefie efi ut per- 
fecutionem patîatur ; puilqu'étant affli- 
gez comme ils font des defordres & 
des fcandales du monde , de l'infta- 
bilité dés gens-de-bîen , ces forces de 
peiTecutions ne leur, 'fçauroîent jamais 
manquer. 

Il eft vrai qp'îl y en a peu qui ref- 
fentenc lès peines de cette nature , dC 
que les méchans qui fonj: le plus grand 
nombre n'en font nullement touchez. 
Mais tant - s'en - làur qu'ils en foienc 
plus heureux ; c'eft ce qui fait au - con- 
traire lè comble de leur malheur. Car 
cette inlènffbilité vient de l'aveugle,- 
ment de leur efprit & de l'endùrcillç.- 
ment de leur cœur. Ils font tous cou- 
verts de playes horribles & mortelles. 
Ils font privez de tous les vrais biens;. 
Ils font l'objet de la colere.de Dieu,. 
Ils font le jouet des . démons qui les 
dominent i qui les remuent j qui les 
dbndüifent.cn enfer , ils n'en voyent 
& n'en fentent rien. 

Quand ils jouiroient avec cela de- 
Ipus.lcs biens, de la^ tçrre & qu'ils fe.*» 
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roîént cxemrs de tous les maux ordi- 
naires de la vie , ris ne laid croient pas 
d'être três-malheureux ; & leur faillie 
félicité ne dcvioir palier que pour une 
véritable mifcrc, Falfa fœlïcîïas ver a Jn 
miferla , dit (àint Auguftin.. Mais fou- 
vent ils ne font pas même temporelle- 
ment heureux. La juftice de Dieu ne 
laille pas de fe faire fentir à eux ôc de 
troubler leurs luiferables plailîrs. Le 
inonde afes amertumes pour eux aufli- 
bien que pour les gens - de - bien. Ils ne 
font pas plus exemts que d’autres des. 
pertes , des maladies & des autres ac- 
cidens aufquels les hommes font expo- 
fez ; & ils y font d’autant plus fenlî- 
bfes , qu’ils aiment davantage les biens 
qui leur font ravis par ces accidens. Ce 
font de purs maux pour cuJt 3 . parce- 
qu’ils ne trouvent rien en eux qui les. 
en cpnfole. Ils ne fçauroient alors ni 
fortir hors d’eux -mêmes, pareequ’ib. 
ji’y trouvent qu’affli6Hon , n’y rentrer 
dans eux-mêmes y pareequ’ik n’y trou- 
vent rien de bon. Nonefi quo ejeeat , quta Aug, 
dura junt non efi quo întret , quia , 
la Junt. Quand même ils n’auroîent 
pas au dehors des caufes d’afflî6Hon 
kur.s pallions leur en font njiîtrc au^ 
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dedans , qui ne leur pennettenr pas de 
jouir d’aucun repos véritable. Ainlî 
quoiqu’il foie vrai généralement de 
tous les hommes tant bons que mau- 
vais 5 qu’il eft impoffible qu’ils foienc 
dans cette vie exemts de crainte , de 
travail , de douleur & de danger j cela 
neanmoins eft principalement vrai des 
méchans. Ils font incapables de repos , 
de paix & de joye ; & leur vie eft d’au- 
tant plus miferable & d’autant plus 
à plaindre , qu’ils connoiftent moins 
-leur mifere , qu’ils en font moins tou- 
chez , tanto magis jlenda , quanto minus 
Jietur. 


CHAPITRE VII. 


Première maniéré de concevoir la félicité 
du Ciel i par l'exemption de maux 
de la vie préfente. 

L a vue des mîferes de cette vie 
ne doit pas feulement nous en dé- 
tacher & nous la faire hair , elle nous 
doit aufîî fervir de degré pour nous 
élever à la connoilTance de la vie du 
Cid ; puifque l’exemption de ces mi- 
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fcres fait une partie du bonheur que 
nous attendons. Et c'eft pourquoi 
l’Eciimre nous la repréfente fouvent 
fous cette idée. Elle nous fait confi- 
derer que nous y ferons délivrez de la 
néceflîté de la mort , & de tous les 
fujets de larmes que nous avons en ce 
monde : Dieu , dit Ifaye , précipitera 
la mort pour jamais y & le Seigneur 
Dieu fichera les larmes de tous les 
yeux ; & U effacera de deffus la ter- 

re' V opprobre de fin peuple. Car cefi 
le Seigneur qui a parlé. Elle nous 
promet une délivrance abfoluë de 
tous nos ennemis , c'efl: - à - dire , des \ 
démons , des méchans , de nos paf. 

Eons , de nos péchez. On nenten-^fif* 
dra plus parler , dit le même Pro- 
phete , de violence dans votre ter- 
re' , ni de defiruStion & d'oppreffion i 
le Jalut environnera vos murailles , 
dr les louanges retentiront d vos por- 
tes. Elle nous fait efperer une exemp- 
' tîon de toutes les néceiîitez qui naif. 
fent de nôtre mortalité , Sc qui ren- 
dent nôtre ame pefante. Ils nau-lfaye 
vont plus y dit - il , ni faim , ni fiif .* 
la chaleur le Soleil ne les brûle- 
ront’ plus J parce que celui qui efi plein 
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de mlferîcorde pour eux les c ondule- 
ra 3 & les mènera, boire aux fources 
d&s eaux. F'otre foie il ne fie couche- 
ra- plus y & votre lune ne fouffrira 
plus de diminution ; pareeque le Sei- 
gneur fera votre flambeau éternel , & 
que les jours de vos larmes feront, 
finis. 

Oefl: fur ce modelle que faint. Au- 
guftin en divers endroits de fes ou- 
V races , fait entrer l'exemption des- 
mikres & des néceffirez de la vie pré- 
fente dans le; portrait de la Béatitude , 
dont il tâche d'imprimer l'amour & 
jye le defir aux Chrétiens : Nous n'au-. 
9jmb. ^ ^ befoin de vêtemens-. 

G4-. 5î cette vie bienheureufe ,, puifque 
tecb: „ nous y ferons- revêtus d'immortalité*. 
„ La nourriture ne nous y manquera 
» point , puifque nos âmes y feront raf- 
a, fafîécs de la préfence de ce pain de vie, ' 
5, qui eft defeendu du Ciel pour nôtre: 
„ falut. Nous y aurons de quoi defalte- 
,, rer nôtre foif , puifque nous ferons 
,, auprès de. la fontaine de la vie. Nous. 
„ y ferons à couvert de la chaleur , par- 
,, ceque nous trouverons nôtre ra- 
„ fraichiircment fous les ailes de celui! 
y, qui nous a protégez & qiii nous pro- 
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®tègera à jamais. Nous n^y fouffrirons " 
point de froid , puifque nous y aurons 
un foleil qui échauffera nos cœurs par ** 
la chaleur de fon amour. Nous n'y au- ^ 
rons point de lafïitude , puifque nous 
■aurons avec nous celui qui eft nôtre 
force. Il n’y aura poîi^t-là de trafic , 
point de fervitude , point d’ouvrages 
pénibles & laborieux, 

Pourquoi , dit - il ailleurs , l’hom- TrttEl 
me eft-il renouvellé ? C’efi: pour de- “ oj.i» 
firer les chofes celeftes & éternelles , 

& pour foûpirer après cette divine 
patrie où l’on jcmît d’une pleine fù- 
rcté ; où nous ne perdrons plus d’a- 
mis ; où nous ne craindrons aucun 
ennemi ; où l’on fera plein de faintcs « 
affcétîons ; où l’on ne fera plus dans 
l'indigence d’aucune chofc ; où per- “ 
fonne ne naît , parceque perfonne 
n'y'meiirt ; où les biens ne reçoivent 
plus d’accroiflèment , parccqu’ils n’y 
reçoivent point de diminutionjoù l’on q 
n’a plus de faim ni de foif,mais où l’on “ 
eft rallàfié de l’ûnmortalité , & nourri “ 
de la vérité. 

Apres avoir repréfenté dans le fer- 
mon qu’il a fait fur le Pfeaume 84. 
qu*il n’y a point de paix dans le mon- 
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de , qu'il faut que nous y fuyons tou- 
jours aux mains avec les démons , 
avec nos concupifcences , avec les ten- 
tations , avec les mauvaîfcs penlées &c 
les mauvais defirs , avec la faim & la 
foif , la laiïitude , le fommeil : apres 
avoir montré que les foulagemens des 
mifcrcs qui viennent de. notre morta- 
lité 5 deviendront mortels par leur 
continuation ; qu'il fuffit pour mourir 
de continuer de manger , de jeûner , de 
demeurer alîîs , de marcher,de veiller , ^ 
, de dormir : qu'ainlî nous ne pouvons 
cfpérer de paix , que loiTque la mort 
fiera engloutie far notre vlBoire , qui 
nous fera jouir d’un repos éternel , il 
J, s'écrie: O mes frères, nous ferons dans 
„ une certaine Ville, dont je ne voudrois 
„ jamais celTèr de parler , principalement 
„ quand les fcandales s'augmentent 1 
,, Qui ne delîreroit ce lieu de paix dont 
„ aucun ami ne fortira jamais , & où 
;, aucun ennemi ne pourra trouver d’en- 
„ tréej où il n'y aura plus de tentateurs ^ 

„ plus de féditieux ; plus de gens qui di- 
„ vifent le peuple de Dieu ; plus de mî- 
„ niftres du diable qui fatiguent l'Eglife 
„ de Dieu,puifque leur Prince même aii- 
„ ra été jetcé au feu éternel avec tous ceux 
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qui fuîvent resddTèins,& qui ne Ce Ce- “ 
ront pas feparez de lui ? Ce ferâ lorfl “ 
qu’il y aura une paix parfaite pour tous “ 
les enfans de Dieu,parce qu’ils s’entre- ‘‘ 
aimeront tous parfaitement Ce voyant " 
tous remplis de Dieu,lorfque Dieu fc- " 
ra tout en tous ; qu’il fera le fpeétacle 
commun ; la polfcffion commune ; la " 
paix conîmune de tous fes Elus , & 
qu’il nous tiendra lui feul lieu de tou- 
tes chofes. 

C’eft par la différence qu’il y a entre /„ pf. 
la vie de la terre & celle du ciel , qu’il 49. 
releve encore celle - ci dans un autre 
lieu de ce meme ouvrage. On fait,dit- “ 
il J de bonnes œuvres dans cette vie , 
en donnant du pain à ceux qui en man- 
quent j en recevant en fa maifon les '' 
étrangers , &c. Mais tout cela n’eft-il 
pas mêle de mifere & d’affliétioiirCar 
on ne fçauroit pratiquer la mifericor- 
de , fans qu’il y ait des miferables ; “ 

f )uifqu’il faut donc des mifercs pour“ 
'exercer, n’eft-ce pas un bonheur tout 
autre , d’être dans un lieu où l’on ne « 
nourrît plus perfônne j parccque per- 
fonnen’a beloînde nourrîturejoùl’on 
ne trouve plus d’étrangers à loger en fa ‘‘ 
maifon, ni de nuds à revêtir, ni de ma- 
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,, lades à vifiter , ni de querelles à appai- ' 
,, fer J où tout cft parfait , tout eft laint , - 
,, tout eft vrai , tour eft éterneljoù la juf- 
j, tice fera nôtre pain , la fagefte nôtre 
„ breuvage , l'immortalité nôtre vêre- 
„ ment j où nous aurons le Ciel pour nô- 
„ tre maifon éternelle; où la lalîitude nc 
■„ nous fera plus fuccomber au fommeil; 

„ où il n'y aura plus de mort, plus de 
,, diviiions , mais où nous jouirons pour 
„ jamais de la paix du repos,6c de la joye 
„ de la jufticc. 

C'eft ce qui lui fait conclure qu'il 
■n’y a dans ce monde que pauvreté, que 
maladie , qii’infirmité , que foiblelîè , 
•qu’imperfeétion , que nécefCtez ; de 
que les véritables richeftès , la vérita- 
ble fanté &. la jufticc parfaite, ne font 
que pour le Ciel. 

7b Ce fera, dit-il, dans cette faînte Cité 

* 3 „ qu’il y aura de véritables richefles,par- 

„ ceque rien ne nous y manquera,&: que 
,, nous n’y aurons efteébivemcnt befoia 
„ de rien. Ce fera - là qu’il y aura une 
„ fanté parfaite , pareeque la mort y 
„ fera détruite , & que ce corps cprrup-. 

„ tiblc y fera revetu d’incorruptrbili- 
„ té. Ce fera - là qu’il y aura une vraye 
-V jufticc , pareeque non-feulement nous 
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P y pourront faille aucune- mauvaîl^ 
adtion , mais que nous ferons même' 
incapables d'avoir aucune mauvaifè ' 
penfêe. « 

Si les Saints ifè propofoient Ces ob- 
jets fans craindre d'alrerer la pureté 
de leur amour ; qui eft - ce qui doTt 
raiie^ifïiculté de fe les propofer auf- 
, & qui ne doit reconnoître que 
c’eft un grand defaut de nous eiKre». 
tenir fi peu de ces penfées , & de fou- 
pirer fi peu apres cet état heureux & 
fi different du nôtre , où nous jouirons 
d'une paix inaltérable j où nous n'au'- 
rons plus d'ennemis à combattre j où 
•nous ne ferons troublez par aucune 
tentation ni extérieure ni intérieure ; 
ou le corps ne fe révoltera plus contre 
1 efprit J ou l'ame ne fera plus appe- 
fantîe par le poids & par les incHna- 
tîons de la chair j où 'nôtre efprit ne 
fiera plus occupé de foins , ni d'inquié- 
tudes , ni de penfées vaincs S>c inu- 
tiles ; où nôtre cœur ne fera plus par- 
tage & déchiré de tant de difîèrcns 
défirs j où il n'y aura plus de ficanda- 
les J plus d'infidélités, plus d’artifîw 
ces , plus de foupçons j où nous ne 
.verrons plus toutes chofes dans ce 
Tome JV. M 
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nuage épais qui ne nous découvre 
qu'une ombre confufe de la vérité ; & 
enfin où Dieu régnera abfolument fur ‘ 
nouSj& fera l'objet perpétuel de nôtre 
connoilTance & de nôtre amour. 


CHAPITRE 

Quil ne Je faut pas former Vidée d’une 
Béatitude charnelle. 


Q uoique les Saints Peres ayent 
approuvé que les Chrétiens 
compriflènt la délivrance des maux 
. de la vie préfente dans ce bonheur 
fouverain qui nous efl: promis au 
Ciel i & qu'ils nous ayent donné eux- 
mêmes l'exemple de defirer cette paix 
parfaite qui ne fera troublée par au- 
cune inquiétude , ni par aucune dou- 
leur J & qui mèttra l’ame dans une 
joyc pleine & entière.; ils ont bien 
*vû neanmoins qu'on pourroit 'abu- 
. fer de ces paroles , & en prendre oc- 
cafion de s'en former l'idée d'une fé- 
licité toute charnelle , en ne fe figu- 
rant point d'autres biens dans l'autre 
' vie , que ceùx dont 011 peut jouir en 
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>telle-ci , comme les rîcheires , les 
iionneiirs , les fpeâacles magnifiques, 
le repos des fens , & enfin les plaifirs 
■qui nailTenr de l'amour propre. 

Ceftpourquoi ils ont eu foin de 
détruire ces fauflcs idées pour nous 
aider à en former de véritables. 

Les hommes du monde , dît faînt in pf. 
Auguftin , font tous tranfporrez par “ 
leurs divertilfement & par leurs pfai. « 
firs. Cependant le Seigneur nous 
avertit que les raéchans font incapa- " 
blés de joye. C'eft qu'il y aune autre 
joye que l'œil n’a point vûë, que 
l'oreille n'a point entendue , & que 
l'efprit de l'homme n'a jamais conçue. 

C'eft la joye de ceux qui demeurent 
en vous , o mon Dieu, Piléjîarôns- 
nous à cette autre joye dont nous troa-^‘' 
vonsbien quelques traces dans le mon-" 

<îe , mais qui font infiniment éloi- " 
gnées de la vérité. Gardons-nous bien « ' 
de nous propofer des plaifirs fembla- " 
blés à ceux que l'on goûte fur la ter- " 
re, autrement toute la tempérance " 
par laquelle nous nous abftenons des " 
plaifirs du monde , ne leroit qu'une " 
cfpece d'avarice. Il y a des gens qui « , 
ne jeûneat que pour fe préparer à " * 

Al ij 
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,, faire meilleure chere. Ccft une gran- 
„ de chofe que le jeûne, il a pour fin de 
modérer la concupifcence ; & cepen- 
dant on s'en fert quelquefois pour la 
{atisfaire.Si vous croyez donc, mes frc- 
res,que dans cette patrie où nous fôm- 
mes appeliez par la trompette du Ciel, 
nous y devions avoir des {daifirs fem- 
„ blables à ceux de la terre , & -que nous 
„ ne nous en abftenions maiiatenant que 
pour en jouir plus pleinement dans 
Vautre vie j vous reflemblez à ceux 
qui jeûnent pour fe difpofer à un fèf- 
tin , & qui font ,tempérans par une 
plus grande intempérance. Banifîèz de 
vôtre eiprit ces penfées bafiès & char- 
3, nellesj préparez - vous à quelque cho- 
3, fe d'ineffable ; purifiez vôtre cœur de 
3, toutes les affeétions cerreftres & fécu- 
,, licrcs.Nous verrons un objet qui nous 
3, rendra beur-eux , & ce feul objet nous 
fuffira, • ' 

Nous ferons remplis des biens de v 6 - 
3, tre maifon,dit - il en un autre endroit. 
3, Mais quels font les biens de cette 
maifbn ? Nous imaginerons - nous , 
mes fferes , un palais magnifique 
, plein de toutes fortes de richellès , de 
Y4des ^'or & d'argent , d'Officiers, de 
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chevaux , & nous y figurerons - nous 
des peintures , du marbre , des lam« " 
bris des colomnes , de riches appar- ** 
temens r II y a des gens qui aiment " 
ces chofes , mais elles appartiennent " 
à Babylone, Retranchez tous ces de- “ 
firs , ô Citoyens de Jcrufalenr ! & fî 
vous voulez retourner à vôtre patrie, " 
i>c mettez pas vôtre joye dans vôtre “ 
exil , defirez la maifon de Dieu , de- “ 
firez les biens de cette maifon , mais “ 
»."en defirez pas de ferablables à ceux ** 
que vous avez pu voir, & que vous " 
^uvez defirer pour vôtre maifon de “ 
la terre , ou pour celle de vôtre voifîn " 
GU de vôtre ami. Le bien de là maifon 

de Dieu n^’eft pas de cette nature 

JSfoits ferons remplis , dit le Prophète , ** 
des biens de vorre maifon y votre temple 
eft faint , il efi admirable en ju/Hce. ^ 
Yoîlà les biens de cette maifon. Il ne *‘ 
dit pas que ce temple foit admirable ** 
en colomnes , en marbre , en lambris 
mais qu’il eft admirable en juftice. 
Vous avez des yeux au dehors pour^* 
voir l’or & le marbre , mais l’œil par'* 
lequel on voit la beauté de la juftice,eft '* 
intérieur. 

11. ne faut donc pas fe tromper foL 

M iij 



xyo I. T R, Des dfrmeresfins^ 
m|me, ni étendre la concupifcence 
jurqiics dans le Ciel , en y defîranc la 
jouillànce des biens de la concupiC. 
cence. Dieu fera feiil le partage des 
élus. Il fera feul leur félicité. Leur 
unique joye fera de le voir , de l’aî- 
sner 3, de lui être allùjetti > de voir 
qu'il régné pleinement fnr eux , de 
n'avoir rien en eux qui s'oppofe à fa 
iuftîee. Voilà ce qui fera l'eflènee de 
leur bonheur, ils ne cqnfidereront 
tout le refte que par rapport à ce^ 
bien clîèntieL 


’ CHAPITRE IX. 

ÆxplicAtion plus étendiié de la Béa^ 
tiînàe ejfentielle des Saints. 

C ’E s T une chofe étrange qu’oix 
foît obligé de prouver aux hom- 
mes que la vûé &c l'amour de Dieu 
font capables de les rendre heureux. 

' Car c'eft comme, leur vouloir prouver 
que la lumière eft capable de les éclai- 
rer J puifque Dieu étant elTentielle- 
ment le bien fouverain , produit par 
fa potfelEon aulli nécelTairemnt le 
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bonheur parfait, que la lumière chafle 
néceflàirement les tenebres. Cepen- 
dant il eft vrai que fi les Chrétiens 
n'ont pas befoin de raifons & de preu- 
ves , pour croire en general que leur 
bonheur confifte à voir Dieu & à l'ai- 
mer , ils en ont befoin pour être tou- 
chez de cette vérité. L'idée vive qu'ils 
ont des plaifirs des fcns,fait qu'ils font 
fi peu fcnfiblcs aux plaifirs fpirituels , 
qu'ils ont peine à concevoir qu'on 
, puiflè être heureux par une vûe & 
par un amour qui n'auroient rien de 
fenfible. 

Il eft donc utile de les aider en -ce 
point , & de les conduire comme par 
degrez à la connoiflance de la vraye 
félicité 5 & voici comme fàînt Auguf^ 
tin le fait ordinairement. Il y a peu 
de perfonnes entre ceux qui ont quel- 
que amour pour la pieté , qui n'ayeiit 
été touchez quelquefois d'une affec- 
tion fenfible pour les perfonnes en 
qui ils ont vu de grandes Ôc d'émi- 
nentes vertus ; & comfne ce n'eft 
pas le corps de ces perfonnes qü'ils 
aiment , ni leur efprit naturel , il eft 
clair que ce qui leur plaît en eux,, 
c'eft ia beauté ^ lajuftice, de la die** 

M iiix 
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a rite & de la vercu. Si la jufticc , dir 
^ 55 ^aint Auguftin , n‘avoic- aucune beaU'^ 

55 rc comment pourroit - on aimer un- 
5, vieillard jüfte &- vertueux- ? Que pré- 
a, fènte-t-il à nos yeux qui leur puilfe 
„ plaire ? Des membres courbez , un- 
55 frond ride ,une fôibleflè un^verfelle ?• 
55 Mais peur - être qu^étanc incapable- 
5, de plaire aux- yeux, il a dequpifatis-- 
55 faire les oreilles. Par quelles paro- 
55 les, par quel chant le pourroit-il faire? 

55 Quand il auroit eu de- là voix étant 
j5 jeune 5 l'âge la lui auroit ravie. A. 
55 peine fe peut - il faire entendre 5 bien 
•5 loin de pouvoir plaire en* parlant. 
55 Neanmoins fî'ce vieîilàrd eft juftcj s'ih 
55 ne déliré rien du bien d'autrui j s'il- 
55 diftribuë les biens aux pauvres ; s'il 
,5 donne de fages confeils i s'il a des fen- 
„tinaens juftes fur routes chofcs j fi fa- 
5, foi eft entière J & s'il eft prêt de li- 
5, vrer Ton corps tout cafl'é qu'il eft pour- 
55 la vérité 5 comme ont fait plulîeurs 
. 55 Martyrs dans cet âge ; nous ne laîf- 

„ fons pas de l'aimer : & comme nous 
55 ne découvrons en lui rien de beau par 
55 les/yeux de la chair, il en faut con- 
„ dure qu’il y a une certaine beauté- 
5, de la juftice , qui fe voit des yeux. 
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du cœur, & que les hommes onc‘* 
beaucoup aimée dans les Martyrs^* 
lors meme que les bêtes déchiroient 
leurs membres , lorfqulils étoient 
tout couverts, de fang , lorique leur^ 
entrailles croient coupées par les dents '' 
des bêtes farouches. Les yeux ne‘^ 
voyoient rien qui ne leur fit hor- 
reur. Qu^eft - ce donc qui faifoit ai- 
mer ces Martyrs dans cet état , fi- 
non la beauté de la. juftice qui de- 
meuroît entière dans ces . membres “ 
déchirez ? • <c 

Or fi la juftice peut êtreaimée , on 
peut avoir de la, joye à la contem- 
pler. Car il y a du plaifir à voir & à 
eonnoître tout ce qu'on aime , & il 
Y en a d'autant plii-s que l'amour eft 
grand & que la connoiftaiicfi' eft clai- 
re. Si la contemplation' de. la. juftice 
ne nous touche pas bien fenfiblcment 
dans cette vie , c'eft que nous là con* 
noiftbns peu , & que nous ne l'aimons 
que foibîement. Mais il, eft aifé de 
comprendre, néanmoins qu'en aug- 
mentant cet amour & cette connoif- 
fance, le plaifir de l'ame doit augmen- 
ter à proportion. 

. Or c'eft proprement ce qui arrive- 
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ra dans l'autre yie. Nous y verrons; 
lajufticc même , non dans des rulf- 
feaux troubles & des images défigu- 
rées J mais dans fa fource même. Elle 
fe manifeftera à nous dans toute fa^ 
beauté , dans toute fa grandeur , dans, 
toute fa Majcfté. 

Et comme cette juftîce eft Dieu; 
Caême , cette vue excitera des tranf- 
poits &,des raviflemens d’amour & 
de joye fl vifs & fi ardens , que nul! ““ 
efprit humain n-eft capable d’eu com- 
prendre l’impétuofité àc la- violence.. 
Mais ce quel’On. comprend, c’eft.que 
l’erabrafemcnt de cet amour qui eft; 
dans la polfelfion de fon- objet , doit: 
produire par nécelïîté dans l’àme une 
joye & un; plaifir . ineffable j ou plu- 
tôt qu’il eft lui - même ce plaifir & 
cette joye , puifque la; joye n’eft au- 
tre chofe qu’un amour qui jpuitde cc: 
qu’il aime.. 

Il eft clair auflî par - là que l’amour- 
de Dieu qui fera la félicité des Saints ' 
n’aura, rien de mercenaire ni d^inte- 
refte , mais*^ qu’il fera parfaitement- 
épuré de tout mélange d’amour prom- 
pte j. car cet amour étantl’amour.de* 
la. juftice , il. ne. rapporte pas Dicft> 


Liv. III. Du Paradis. tyj ' 
à l’homme , mais l’homme à Dieu. 
L’efprît des bienheureux fera coût pé- 
nétré de la grandeur & de l excellen- 
ce infinie de Dieu , de la ballefie & 
du néant des créatures , de la juftice 
des droits que Dieu à lur elles , qui 
les oblige de rapporter tout leur ecre 
& toutes leurs actions à fa gloire , & 
de l’çfFroyablc injuftice d’une créatu- , 
re qui fe fouftrait à Ton ordre , qui fe 
retire de fa dépendance , & qui fe fait 
la fin d’elle -même. Et ces lumières 
dont ils feront tous remplis , étant 
jointes à l’amour ardent de cette juf- 
tice qui leur prefcrit ces ^devoirs , les 
porteront à s’anéantir continuelle- 
ment devant la Majefte de Dieu , 
le préférer à eux -memes par un 
amour éternel , comme dit faint Au- 
guftin. Ils mettront leur bonheur dans 
l’airujetillèment k fes volontez , & 
ils feront par - la incapables de la 
moindre recherche de propre inte- 

rêt. . " 

Mais en ne fe recherchant poinr 

eux-memes, ils n’en feront pas moiii^s. 
heureux,. La grandeur de Dieu, la- 
gloire & fa félicité feront leur joye j, 
&:Dieufe communiquent à eux avec 
' • ' Mi vjj 
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une cftniîon ineffable , les unira li 
ctroitcment à Ton être , qu'ils ferom 
comme plongez en lui ; & qu'ils entre- 
ront en participation de fes grandeurs 
& de fa fouveraine félicité. 

Les efprits des hommes font trop 
fbibles dans cette vie pour com- 
prendre la joye que produira dans les 
bienheureux la pofléffion de Dieu. 
C'eftpourquoi faint Paul ne l'expri- 
me point autrement qu’en difant , que 
l'œil n'a point vu , & que l’oreille 
n’a point entendu ce que Dieu à-pre- 
paré à ceux qui l'aiment. On peut 
juger feulement que ce fera quelque 
chofe. d’inconcevable , puifque ce fera 
l'effet de la magnificence de Dieu , & 
l'accompHlfement de ion amour éter- 
nel pour fes élus. - 
Pour s'en former neanmoins queU 

faire palier 
Qtîoiqu’on 
par parties 
& féparéinent , & que la connoiflance 
que nous en avons foit extrêmement 
bornée j on ne peut nier néanmoii« 
qu'il n'y ait quelque plaifirà-en con- 
templer la beauté. 

piaifir fcrqit plus grand » fl 


que. idee, il eft bon de 
fon efprît par.ces degrez. 
nè voye les- créatures que 
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ne erpric; devenant plus étendu , en 
pou voit concevoir pluiîeurs enfem- 
ble. 

Que feroit'Ce donc s'il les pouvoît- 
comprendre toutes & tout-à-la-fois 
& contempler les , rapovts merveil- 
leux qu'elles ont enfcmble pour for-, 
mer la beauté de l'Univers ? 

Il femble que ce fpeélaclc foit déjà, 
bien capable de fatisfaire & de rem- 
plir l'elprit de l'hoimne, & neanmoins, 
ce n'eft encore rien,, en comparaifon 
de celui dont les bienheureux jouil- 
fent. Ils voyent toutes les- créatures en 
Dieujmais ils voyent.de plus le Dieir. 
des créatures ; & cette vue fait que 
toutes les créatures ne leur paioillênt 
qu'un néant-, de qu’elles difparoiircnt 
prefque à leurs yeux , tant ils font- 
remplis de la- grandeur ôede l'exc.elr 
Icnce du Createui\„ 


Saint Aueuftin n'a pas dédaigné de 

^ O ^ X O P 

fs fervir de. ces .degrez , pour nous 
élever â la connoilîance du fouvcr 


rain bien. Conjtderez., dît -il., que, 
tgüt ce que vous .voyez., de beau & d’exy 
cellent dans le monde , tout ce. qui y 
attire vos cœurs > nefi^ que . P.otivrage 

-d&f de ft ces. chjj^s.' 
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ont tant de beauté , que doit - on juger 
de celle de Dieu ? S'il y a tant de 
grandeur dans fis ouvrages , quelle ejh 
la grandeur qu'il pojfede dans lui -me-' 
me •? Si h&c pulchra funt , quîd efi 
ipfi ? Si hac magna funt , quantus efi 
ipfi ? 

„ Si vous trouvez tant de plaïfir, dit- 
,, il en un autre endroit , dans ce- que 
,, vous appeliez des biens ; dans ces 
• „ biens , dis - je , qui ne font pas biens 
„ par eux - mêmes \ parcequ'ils font 
„ muables , & que rien de imiable ne 
„ peut être bien par foi - même ; quel 
,, plaifir if y aura-t-il point dans la coii- 
„ templation du bien immuable éter- 
,, nel , qui demeure toujours dans le 
„ même état j puifque toutes ces cho- 
„fes que vous appeliez des biens , ne 
„ vous podrroîent plaire fi elles n^’é- 
„ toient des biens ; Ik qu'elles ne fçau- 
„ roient être des biens qu'en empruntant 
„ leur bonté de celui qui l'cft par lui- 
„ même ? 

,, Si toutes les créatures ne font à' 
„ l'égard de Dieu „ que ce qu'ci! une- 
3, goure d'eau à- l’égard d'un Océan in- 
„ fini j que peuvent être toutes les con^ 
», folacioiis q^ ks- eréaujj:es.iiQV«i 
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•veitc donner , qu'une petite partie 
de cette goûte , qui entrant dans le 
cœur de l'homme , le lai lient aufïi 
étroit qu'il étoit auparavant ? «Mais 
quand Dieu entre dans l'ame en la-, ‘ ' 
maniéré qu'il y entrera par la gloire >. 
e’eft un fleuve impétueux ; c'eft un 
torrent de délices , félon l'Ecriture. II. 
élargit *, il étendj il élevé infiniment le 
cœur de fhomrae au-de-là des bornes 
de fa nature , afin qu'il puilfe recevoir 
cette abondance de joye , dont Dieu 
prendra plailîr à l’enyvrer , comme 
parle le Prophète,. ïaehrtàbumir ah' 
ubertate domus tua. 

La pollefîion de Dieu remplira tel- 
lement tous les bcfüins & tous les dc- 
flrs de l'ame & toute la capacité 
qu’elle a, d'aimer , de defirer & de- 
jouir , fera, tellement épuifée , qu'el- 
le fera incapable de delirer &c d'ai- 
mer quelque chofe hors de Dieu^par- 
ce qu'elle y trouvera tout ,. & que 
Dieu Lii tiendra lieu de toutes cho- 
ies, L'or, dit faiht Auguftih , n'eft “ 
pas ici ce qu'eft l'argent j.le vin n'eft " in -p/;. 
pas ce qu'eft le pain, la lumière n'eft 73 .. 
pas un breuvage ; mais Dieu eft tout ‘‘ 
à ccüx;'qui k poftèdcm.. Il fera 
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,, ti c nourriture en nous garantiflànt da 
J, la faimjnôtre breuvage , en appaifant 
,, nôtre foif ; nôtre lumière , en éclair 
rant nos tencbres ; nôtre foûtîen , en 
a, nous préfcryant de la défaillance. Il 
,, nous pollcdera tout entiers en fe 
J, donnant tout à nous. On ne fe fera 
„ point de tort fun à.i^autre en le polTcr 
5 , dant. Chax:un le portèdera tellemenr 
3 , tout entier-, qifil n'empèchera pas 
,, qu’un autre ne le polï’ede de meme j. 
* parceque nous ne ferons tous qu’un , 
,, & qvie Dieu nous.polTèdera tous en. it- 
,,.nité & totalement. . 

Mais quelque idée qu’on fe puilîè 
former de ce fouverain bonheur par le- 
moyen de ces images , il faut avoiier 
que tout cela n’eft encore rien , &■ 
meme que nôtre ame n’eft point ca- 
pable dans cette -vie. ni de le conce- 
voir ni de le porter. Car il faudra 
que Dieu pour la* rendre - fufceptiblc- 
de ces communications divines., & 
de ce torrent de , délices qu’il ■ lui . rev 
ferve , l’éleve à uivautre état- , & qu’il 
là rende femblable à. lui, d’une ma- 
niéré fi divine , que faint Auguftin ne ■ 
craint pas de dire , que quand nous fe- 
wns.corablez: dam le Ciel. de.la:.jpyp,- 
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îiîtflfabje qui nous y eft refervée , l^ef- 
prit humain- périra & deviendra, di- 
vin : Cum accepta fuent ilia inejfa>p 
bilis Utitia , périt efuodammodo menf 
humam , & fit divina. Saint GregoL. 
r-c de Nazianze dit que toute la Tri- 
nité fe mêlera dan.s toute nôtre ame , 
‘T.ftaJïQ- èhtU oM mt iJLiyvvf4ivtt(. Et il creg^ 
exprime. en un. très-grand nombre de. 
lieux l'état des bienheureux par Qelui 
d'être dhiai/e.^ 

Si l'on en pouvoit avoir quelque 
connoîlTàncc- , ce fcroit par ceux à 
qui Dieu donne qpclquefüiÿ. dés cet- 
te vie quelque goure de cette eau di- 
vine dont il cnyvrera les Saints dans, 
le Ciel ; & ceux qui ont fait cette 
heurcufe épreuve , nous déclarent 
tous que toutes les joyes du monde 
n'ont aucune proportion ave.c celles 
qu'il fait fentir aux âmes dans ces 
heureux momens. Il n’y a qu'à lire 
ce qu'en dit fainte Therefe , faint Ber- 
nardj faint Auguftin , & tousxcux que 
l'on ne peut fbupçonner avec, rai- 
ion de nous débiter des imaginations 
& des fonges : ou plutôt il n'y a qu'à 
Hre ce qu'en.dit l’Evangile , lorfque- 
nous rapportant ce leger échantilloUi 
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de gloire que Jesus-Christ fît 
voir à fcs Apôtres fur le Thabor , il 
les repréfence tout hors d"eux - mê- 
mes , & tout tranfpartez de ce qu’ils 
voyoient. 

Cependant fi lesjoycs humaines ne 
font rien en comparaifon dé celles 
que Dieu donne quelquefois aux 
Saints encore yivans , il eft certain 
auffi que toutes ces joyes des Saints 
viva'ns , ne font encore rien en com- 
paraifon de celles de l’autre vie. Il 
eft toujours vrai de dire que l’on ne 
connoît ici Dieu que par un miroir 
& en énigme, Ftdemus per jpeculum 
& in Amgrnate , & qu’on ne le vouloic 
point à découvert j & àinfi tous ces 
goûts divins , toutes ces joyes cclcf- 
tcs que ces Saints & ces Saintes ont 
éprouvées , ne font que - des goûtes 
de cet Océan où les bienheureux font 
plongez î de petits rayons de cette- 
immenfe lumière qui les éclaire , & 
de leeeres étincelles de ce grand feu, 
d’amour qui les embrafe,. 
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CHAPITRE X. 

De l' occuj>atlon éternelle des Bien-- 

heureux. 

\ • 

C OMME le jplalfir des hommes 
confiftc ici - bas dans une varié- 
té d'aélions , & que toute occupation 
longue lail'e leur efprit auiîi - bien que 
leur corps , ils ont peine d’abord à 
comprendre ce que l’on dit de la vie- 
des bienheureux , qu’elle n’aura point 
cette viciflitude d’aéHons , dont celle 
des hommes eft diverfificc fur la ter- 
re j & les Peres qui s’abaillent quel- 
quefois jufqu’a dilEper les doutes les 
plus frivoles , n’ont pas oublié celui- 
ci. Saint Auguftin en traite en plu- 
lîeurs endroits , & il prend toûjoursr 
foin, en nous donnant la vraye idée 
de l’emploi éternel des bienheureux , 
d’aller au devant de ces penfées balles 
& humaines. 

Il le fait quelquefois moins expref- 
femenr, comme dans la fin d’un de fes i ^ 
Sermons , où il en parle en ces ter- temp*. 
mes : Quand nous ferons dans la 
maifon de Dieu tj^ui efl dans le Ciel », 
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mus ne louerons pas Dieu feulement 
pendant les cîncjuante jours delà Re/ùr- 
reùHon ; nous n aurons point d autre oc- 
cupation ^ue celle- là dans toute V éter^ 
nu é. Nous le verrons , nous l'aime- 
rons J nous le loué tons. Ce que nous 

verrons ne paroitra jamais moindre à 
nos yeux .• ce que nous aimerons ne pé- 
rira point , ce que nous louerons ne 
cejfera point de mériter nos louanges.^ 
Tout fera éternel & fans fn dans cet- 
te vie. 

Ces paroles nous font voir en. mê- 
me temps, que la vie du ciel eft inca- 
pable' de changement , & pourquoi 
elle en eft incapable. U elQt impoiîiblc 
de voir Dieu- fans l’aimer , ni de l’ai- 
mer parfaitement fans. le. voir. Ainfi. 
la vûë de Dieu produit nccdlàirement 
1-amo.ur. J, & l’amour les louanges, Sc 
toutes c.es a< 5 tios ne finiront point,, 
parcequç ce qui nous porte à changer 
d’aâ:ions en cette vie nefe trouvera, 
point dans l’autre. 

On ccfle de voir avec plaifir cer- 
tains objets , & l’on fe porte à en- 
changer , parcequ’on y trouve des 
défauts , & que tout ce qu’on peut 
voir, dans le monde, étant borné , oix 


Digilized by Google 



i. I V. III. Dh Paradis. - iî8 j . 

y defire quelque chofe de meilleur,. 
C'eft donc le défaut 6c les' bornes des 
objets qui font que nous nous en laf- 
fons. Or ce qui n^arrive point 
dans la vue de Dieu. Car on n'y re- 
marque jamais ni aucun défaut , ni 
aucunes bornes. Ainfi on ne s'en laf- 
fe jamais. *uidehimus non defi- 

ciet. Et comme on ne fe lafll* jamais 
de le voir , 6c qu'il eft toujours pré- 
fent .à l'arae, elle ne peut celîer de Taî- 
mer ni par conféquent de le. lolier, • 
C'eft ce que ce faint Docteur expri- 
me en un autre endroit en ces termes: 
Heureux dit-il , ceux qui feront dans 
vôtre maifon : Beati tjui habitant in 
domo tua , Domine. Mais qu'eft - ce ** 
qu'ils y feront j II vous loueront , ‘‘ 
ajoute le Prophète , dans les fîécles “ 
des fiéclcs. Ainlî toute leur vie ne fera “ 
qu'une loiiange continuelle de Dieu , 
•6c un. Alléluia -éternel j. ôc ne vous 
imaginez pas , mes frétés , qu'ils puif- 
fent trou ver du dégoût dans cette uni- « 
que occupation j pareeque vous ne ^ 
Içauriez continuer long-temps à louer 
Dieu. Ce font d'une part les necef- 
fitez de la vie qui vous en détournent; “ 
& de l'autre', que ne voyant pas Dieu, “ 
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„ vous n'en êtes pas fî fenfiblement 
55 touchez. Si l'on pouvoit cefl'er d'aî- ‘ 
3, mer Dieu dans l’autre^vie , on ceiTe- 
„ roît aufli de le louer. Mais hamour 
„ étant éternel , parcequ'on ne fe peut 
„ jamais rallàlîcr de la beauté de Dieu 
„ que l’on verra , ne craignez pas de 
5, pouvoir jamais celîèr de louer celui 
3, que vous ne ceflèrez jamais d'aimer. 
Si dcfclas ab arnore , deficîes à lande : 
fi autern amor fèmpitermts erît, , ejuia 
' tlla infatiabilis pulchritndo efi^ noli tlme- 
rCj ne non pojfis femper laudare, qnem fèrn- 
perpoterîs amare. 

Et c'cftpourquoi pour exprimer la 
paix , la tranquilîté , le repos qui ac- 
compagnera cette aébion éternelle des 
bienheureux , il dit en un autre lieu : 
In p/. l'occupation de louer Dieu fera l'u-^ 
nique affaire de ceux qui n en auront 
plus ; l'unique travail de ceux qui 
feront délivrez, de tout travail ; l'u^ 
nique aürion de ceux qui jouiront d'un 
parfait repos , & l'unique foin de ceux 
‘ ' qui feront exemts dé toutes fortes de 

foins d'inquiétudes. E R i T hoc otio- 
forum negotium ; hoc opus vacantium > 
hac aSHo quietorum > hac cura fècuro- 
rum. 


l 
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Mais quel fera le fujet de ces loiian- 
ges éternelles r Oeft ce qui n'cfl: pas 
difficile de comp'rcndre. Ils loueront 
Dieu de ce qu'ils verront en lui , de 
ce qui les ravira ; de ce qui les com- 
blera de joye & d’admiration. Car 
leurs loiiangôs ne feront que l’effu- 
fion de leurs tranfports & de leurs ra- 
vilï'emens. Ils le loueront de ce qu’il 
eft 5 de fa grandeur infinie , de fa fain- 
teté , de fa mifericorde , de fa jufti- 
ce , de fa puilTance. Ils le loueront 
de toutes les merveilles qu’il a opé- 
rées. Ils le loueront des grâces qu’il 
leur a faites , des mifericordes qu’il 
a'exercées fur eux , & fur tous les au- 
tres élus. Chaque élu le louera pour 
foi & pour tous les autres. Ils fe 
joindront tous cnfemble pour chan- 
ter à jamais les mifericordes de Dieu 
fur eux. A 4 iferïcordîas Domlni in 
aternum cantabo.^ Enfin ils s’immole- 
ront fans celle dans leur cœur com- 
me des holocauftcs de charité j & 
Jesus-Christ joignant la fienne 
à celle de fes membres , les offrira 
làns ceffe à fon Pere en facrifice d’a- 
mour, Tôt a îpja redempta cîvhas , 
hoc efi con^egatîo JocietaJque Santiorum 
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oonfidcréc en particulier, & cet obiec 
eft Cl capable d'attirer nos cœurs, qu'il 
cft jufte de le préfenter iéparement 
de tous les autres , afin qu'il y faÜe 
plus d'împreflîon. 

Auflî voit-on que c'efi: fous cette 
îuée que laint Auguftin repréfentoit 
ordinairement la Béatitude, 8 c il avoir ’ 
meme infpiré un tel amour à foif peu- 
ple de cette paix du Ciel , que ce peu- 
ple ne fe pouvoir empêcher au feul 
nom de paix , de faire paroître fou 
tranfport par des acclamations qui 
înterrompoient le difeours de ceux qui 
lui parloienr. C'eft ce que Saint Au- , 
guftin remarque lui - même avec c on- . 
lolation dans le Sermon ^ qu'il a fait 
liir le Pfeaume Lauda ,Jerufalem. Car 
apres avoir prononcé ces paroles , aul 
pofnit fines tuos pacem , il fut inter- 
rompu par un bruit d'acclamations,fur 
lequel il leur parle en cette maniéré ; 

Ce m'eft Une ejttrême eonfolatîon,mcs « pr 
Frères , que l'amour de la paix vous 147. ' 
fallè pouficr ces acclamations du fond 
de vos cœurs : vous avez été furpris 
d'une joye prompte & fubîte. Je n'a- « 
vois encore rien expliqué , mais feule- 
ment prononcé le verfet du Pfeaume,,« \ 
Tome JK. N 
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„ & vous voilà déjà cranfportcz. Qii'eft- 
ce qui poulie ces cris en vous , finoii 
l^amour de la paix ? -La beauté de la 
paix a brillé dans vôtre erprit , & a 
frapé vos cœurs. Je n'ai plus befoin 
d'en parler ni de m'étendre fur ces 
doiianges. Les mouvemens de vos 
cœurs ont prévenu mes paroles. Dif- 
férons donc les louanges de la paix au 
fejour de la paix. C'eft-là que nous la 
louerons pleinement , parceque nous 
la pollcderons- parfaitement. Si nous 
.l'aimons déjà avec tant d'ardeur lorf- 
,, que nous n'en avons qu'une idée fi im- 
parfaite , comment l'aimerons - nous 
3, lorfque nous la pollèderons dans fa 
'3, perfection ? Je vous dirai donc fcule- 
•3, ment , ô mes enfans , bien aimez 1 ô 
„ enfans du Royaume du Ciel : ô Cî- 
y, toyens de Jerufalem , que le mot mê- 
me de Jerufalem fignific que l'on y 
V, ^erra la paix. 

' Cette idée lui étoît fi familière qu'il 
y réduit en un endroit toute la béatî- 
V, tude. Quel feront , dit-il , les plaifirs 
5, que nous attendons. Ils feront com- 
blez de joye par une abondance de 
paix , répond le Prophète. Nôtre or 
fera la paix. Nôtre argent fera la paix. 


3» 
. Si 
Si 
Si 
Si 
Si 
Si 


Si 


Si 


Si 
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Nos terres fer.ont la paix. Nôtre Dieu f* 
fera nôtre paix , la paix nous tiendra “ 
lieu de tout. Et cette paîx eft Dieu.** 
même , comme il le dit dans la fuite. ** 

, Mais pour déveloper ce que l'on ne . 
voit encore que confufément dans ces , 
termes generaux , il faut confîdérer 
avec faint Anguftin , que comme il 
n'y a perfonne qui ne defxre la joye,îl DeCu' 
n'y a perfonne auffi qui ne fouhaîte la !• 

paix ; & que ceux mêmes qui fe font ^^^•*** 
la guerre , ne la font que pour vain- , 
cre ; & par tonféquent que pour par- 
venir à la paix. 

Aufli , dit-il , ceux qui rompent la f* 
paix ne la rompent pas parcequ'ils la f* 
haïllent, mais pour en avoir une à leur ** 
fantaifie'. Les voleurs mêmes con-** 
fervent la paix avec leurs compagnons, *,* 

.afin de la pouvoir troubler impuné- ** 
ment parmi les autres. .Tout le mon-,** 
de veut vivre en paîx avec fa femme^ */ 

^es enfans , &' Tes domeftiques : Et la,**^ 
féverité même dont on ufe contre ceux ** - , 

' O 

-qui la troublent,a pour but de la main- ** 
tenir. Ce. defir de la paix fè trouve 
dans les mécbans aulîi-bien que dans ** 
les bons. Car ils voudroient que tout ** 
pliât fous eux i que tiep ne leur réiîf- î* ' 

C - ^ V.',. 

N IJ 


c< 
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3, tât , ce qui cft une cfpece de paix ; &c 
3, en meme temps qu’ils rompent la paix 
J, avec Dieu en fe révoltant contre lui , 

5, ils la défirent dans leurs corps ôc dans 
,, leur ame , & ne la fçauroient avoir. 

Or encore que ce faint Doéleur dif- 
tîngue enfuitc diverfes fortes de paix , 
la paix du corps , la paix de l’ame fen- 
fitive , la paix de l’ame raifonnable, la 
paix de l’ame &c du corps , la paix de 
î’ame avec Dieu , la paix des hommes 
entr’eux , la paix d’une ville , la paix 
d’un état , la paix de la Jerufalem ce- 
lefte ; il cft vifible néanmoins que la 
paix eifentielle confifte'à être dans un 
état où' nos defirs foient pleinement - 
fatisfaits , où nous n’ayons rien qui 
refifte à nos volontez j parccque tou- 
te refiftance & toute oppofition à nos 
defirs trouble la paix &c la tranquillité 
de nôtre ame. 

Si les volontez des méchans ppu- 
' voient être entièrement fatisfaites , ils 
feroient en paix ; mais c’eft ce qui ne 
fçauroit être. Car outre que déli- 
rant d’être heureux fans Dieu , ils dé- 
firent l’impolïïble , la Juftice de Dieu 
s’oppofe de - plus à l’àccomplilîemcnc 
^ de leurs defirs. Ils veulent le plaifir , 
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& elle les accable de douleurs. Ils. 
veulent des honneurs , ôc elle les com- 
ble d'infamies. Ils veulent que tout 
leur foit airujctti , & elle révolté con- 
tr'eux toutes les créatures , eii puni- 
tion de leur defobéiflance. 

Les Stoïciens s'ctoient avîfez d'un 
moyen ingénieux pour parvenir à la 
paix , s'il eût été pofïible aux hom- 
mes. C'eft de ne defirer rien de tout 
ce qui n'eft pas en nôtre puillknce : 
& par ce moyen les defirs de l'hom- 
me auroient été pleinement fatîs- 
faits 5 puifqu'il n'auroit rien ddiré que 
ce qu*il auroit pu fe donner lui -me- 
me. 

^d'ais ils n'avoient pas pris garde 
que l’ame n'eft pas la maîtreflc de fes 
defîrs : qu'il y en a de naturels qu'elle 
ne peut étouffer : qu'elle ne fçauroit 
s'empêcher de fouhaiter de n'étre 
point trompée ; de ne fouffrir aucun 
mal y de ne point mourir : Non fallî , 
non ojfendi , non mori : qu'elle eft faite 
pour aimer : que ne trouvant pas un 
bien parfait en elle-même,il faut qu'el- 
le le cherche hors de foi j & qu'il cft 
impoflible que defirant ce bien , elle 
foit en paix pendant qu'elle ne le pof- 
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fedc pas , piiiTque fa volonté n^eft pas 
fatîsfaîte. 'ühî pax , dit /aine Auguf- 
. fin , ihl requies ,* ubi re<juîes , tbi finis 
Xptfi. apperendormn. Et parconféquent quand 
on ne poilcde pas ce t^ue l"on fouhaite 
comme fa fin , il n'’y a point de reposj 
& où il n"y a point de repos , il n’y a 
point de paix. 

Ain fi cette dodrine des Stoïciens 
qui étoit le fondement de toute leur 
Pliilofophie , n’étoit dans le fond 
qu’une penfée ïàns foliditéj & cen’efl: 
point auffi en quoi confifte la paix des 
Bienheureux. Ils ne font point exemts 
des defirs 5fdcs volontez inféparables 
de la nature de l’homme ^ mais ils le 
font abfolument de tous les defirs dé- 
réglez & illégitimes. Ainfi Dieu ac». 
complilfant tous leurs juites defirs , ils 
n’en ont point qui ne foient abfolu- 

- ^ r •*£* •, A C' —*• * * * * 

; CCiClte que acpüls le 
commencement de leur bonheur juf- 
qu’à l’éternité , ils n’éprouveront au- 
cune Gontradidion, aucune oppofition 
au-dedans ni au-dchors d’eux-mêmes j 
& voilà ce qui fera leur paix. 

Ils* defireront d’être abfolument 
maîtres de leurs corps , & qu’il ne 
caufe aucun trouble à leur ame \ Se 
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Dieu leur accordera tellement ce de- 
fir , qu'dus n'auront qu’à foiihaitcr d'ê- 
tre dans un lieu pour y être , comme 
dit (aint Au^uftin : Ubi volet fplritus^*.^^ 
tüi prptinus erit corpus. Dgi 

Ils defireront de n'être point trom- 30. 
pez , & ils auront une connoiflàncc 
claire de toutes chofeSjfans erreur,fans 
travail , fans difficulté , parcequ'ils 
boiront la fagelfe dans fa fource me- 
me. Rerum ibi omnium tam fpeciofa , De d~ 
epuam certa feientia , Jîne errore- 
vel labore,3 ubi Dei fapientla de ipfo fno ^ 
fonte potabimr. 

Ils defireront de ne point mourir , 

& ils auront une alïurance entière de 
l'éternité de leur bonheur & de leur 
vie. 

Ils defireront la juftice parfaite, & ils 
en feront fi parfaitement rafTafiez que 
faint Aûguftin dit qu'en comparaifon 
de cette fource abondante de juftice 
dont ils feront remplis , tout ce que 
nous en pouvons avoir dans cette vie, 
ne tient lieu que de quelques goûtes ' 
de rofée qui nous font données pour 
adoucir lesmifercs de cette vie,& fon- 
dre la glace de l'iniquité. Quantum^ loPf, 
cumque iuflîtU in nobis fiterit , ros 

N iiij 
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nejcio fits^ IlUtmfomem , aà ilUm fa- 
ginam fitllktdîa qmà<im fimt , qu£vi- 
tam mjiram moÙUyit& dnram imquk 
tatem folvant. ^ 

Ils en feront tous egalement remplis 
- par fexcluiion de toute injaftice , de 
toute taclie , de tout amour propre, ce 
, qui feroir incompatible avec fa Béa- 
titude, &changeroit le Ciel en En- 
fer. 

Il eft vrai qu’ils ne feront pas tous 
enrichis également des dons de Dieu , 

^ qu il y aura parmi eux dîverfes me- 
luies de chante & de lumière, qui fe- 
ront la diverfité des demeures de k 
cclefte Jerufalem j mais chacun, dit ' 

^ faint Ai^uftin , fera parfaitement con- 
tent dek mefurc, àc ne portera point 
d’envie à ceux qui en auront une plus 
abondante , parccque l’unité delà 
^n«^^.charité régnera dans tous. Non erit 
Jean, hnparis chnritatls , quonlam re- 

gnahit in omnibus uniras charitatis. 

, dit-il ailleurs , un des 

"l.n. c. S*^*^ds biens de cette Cité , qu’oii ne •- 
3<j. ” portera point d’emne à ceux qu’on ver- 

,, ra au - delEis de loi l’on (ouhaitera - 
,, auffi peu de polTcder ce qu’on n’aura 
«pas reçu, ^quoique l'on foît parfaice^. 
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ment uni à celui qui le recevra , que “ 
le doigt fouhaite d’être l’œil , quoi- “ 
que le doigt & l’œil entrent dans la 
ftrudiire d’un même corps. Chacun 
y polTedera tellement Ton don , l’un “ 
plus grand , l’autre moindre, qu’il au- " 
ra encore le don de n’en point deli- “ 
rcr de plus grand que celui qu’il aura “ 
reçu. ■ , ‘‘ 

Cette inégalité de dons ne troublera 
donc point la paix de la celcfte Jeru- 
falem , & elle n’y fera pas non-plus al- 
térée par la vue que lesjuftesy au- 
ront du Yupplice des Réprouvez , ni 
même par celle des égareraens & des 
péchez de leur vie pailec. Ils ne ver- 
ront en tout cela que des /*jjecs de 
louer éterneUement la juftîce & la mî- 
fericorde de Dieu. Ils approuveront 
toute fa conduite , fur eux & fur 
toutes les créatures 5 & unilfant par- 
faitement leur volonté à la henue,rîen 
ne s’oppofera à leur volonté , commer 
• rien ne s’oppofe à celle de Dieu* 
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CHAPITRE XII. 

De l- 'union des bienheureux. 

D A V I D ne nous porte pas feuîe- 
ment à contempler la Jerufalcm 
celefte-j mais il nous propofe de-plus, 
comme le motifle plus capable d’y at- 
tacher nos cœurs, l’union divine de fcs 
habitans : Jérufalcm , dit-il , qui efl 
bâtie comme une ville , dont les habi- 
tans (ont unis cnCemhle.JeruJalern fu<e 
adîficatur ut. chitas , cujus participatio 
ejus in idipfum. 

En cflfet, il n’y a gue'res d’objet plus 
doux& plus confolant que çcttc unioçk 
) éternelle des EIûs:Mais pour la mieux 
comprendre il faut faire paflèr nôtre 
cfprit par les divers dégrcz de défunion 
& d’union qu’on peut remarquer en- 
tre les créatures inrcllîgentesv 
' La fouveraine dédinion fe trouve 
dans la focieté des réprouvez, foit dé^ 
nions, Ibit hommes., Car elle eft exté-i 
rieure&intérieure tout-enfemblc.Cha» 
que réprôuvé , comme nous avons dit 
'Ailleurs, eft ennemi de tous les autres^ 
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Il les hait tous, Sc il eft hai de tous. Il 
connoît leur haine , Sc la henne leur 
eft connue. S^il y a donc quelque fo- 
cieté cntr'eux , ce n'cfl qu'une focicré 
de lieu & de tourmensjune focieré qui 
n'a pour effet que de s’affliger les uns 
les autres,^: de ne contribuer récipro- 
quement à leur mifere. - 

Ce qui approche le plus de cette 
horrible déuinion,eft celle qui fe trou- 
ve parmi les hommes où le démon ré- 
gne, 6c dans le Royaume de la concu- 
pifcence. Car outre les guerres 6c les 
divihons extérieures qu'elle produit 
entre plufieurs , ils font tous intérieu-' 
rement divifez , pareequ'ils cherchent 
tous leur propre intetét. 

L'homme corrompu n'aime que foi , 

6c ne peut rien aimer au-dehors que 
par rapport à foi : de forte que lorf- 
qu'il n'y trouve plûs ce rapport, il cef- 
jfe d'aimer 6c commence de hair. S'il 
n'a donc pas une haine aéluelle con- 
tre tous les autres , il a le principe de' 
cette haine. Il n'y a qu'à lui faire ■ 
jvoir que quelqu'un eft contraire à fes 
deffeins , à fes defirs 6c à fes inte- 
-rêts pour le porter à le haïr aétuelle- 
^ment. . _ - - .0. , ' 

' ^ 


^ Digitized by Google 


30® I, T R. Des 4. âermcrss fins. ^ 

Mais comme cette haine que les 
oens-du-monde ont pour les autrcs^eft 
louvent renfermée dans Ion principe , 

& que de plus ils ne connoitrent pas | 
le cœur & les penfées les uns des au- 
tres, ils s'imaginent quelquefois d'être ! 

aimez , ou du - moins de n'être pas 1 

hais par les autres hommes. Ainh leur 
défunion intérieure, quoique réelle, 
demeure néanmoins cachée cou- 
verte fous des apparences d'une union 
extérieure à laquelle ils font obligez- 
par les divers befoîns qui les rendent 
dépendans les uns des autres. . 

De cette union milerable on peut 
palier à une union qu'on peur appeller 
heureufe , mais imparfaite > c'eft celle 
qui eft eiurc les vrais Chrétiens , qui 
ont le Saînt-Efprit dans le cœur. Car 
on ne peut nier qu'ils ne foieiir unis,, 
puirqu'ils font animez par le même 
Efprit, & que cet Efprit leurfaifant 
aimer Dieu , fait aulïi qu’ils s’entjriaK 
ment tous,puifqu'on ne fçauroît aimer 
Dieu fans aimer tous, ceux qui l'ai-^ 
ment. Ils s'entr’aflîftcnr par Le fecours 
mutuel de leurs prières , &. ils partici- 
pent tous en quelque forte aux biens, 
aux maux les uns des auues,. 
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Mais quoique cctrc union foie le 
plus grand bien des hommes dans cec- 
cc vie , il faut neanmoins reconnoîcre 
qu'elle eft encore très -défeedueufe 6c 
mêlée de quantité de miferes. 

Car premièrement , les vrais Chré- 
tiens ne fe connoi lient pas ordinaire- 
ment les uns les autres , ainliilsne 
fçavent pas s'ils font unis , 6c ils ne 
jouilfent point du bien de leur union. 

^ Le nombre des vrais Chrétiens que 
chacun connoît , cft toujours fort pe- 
tit, &l'on n’eft pas meme toujours 
fort uni extérieurement avec ceux que 
l'on connoît. La diverfité des lumiè- 
res , des vues , des humeurs , pro- 
duit fouvent entre les perfonnes de 
pieté des efpeces de défunions exté- 
rieures, & les amitiez les plus étroites 
■ font fujettes à fe refroidir 6c à s'alté- 
rer par des faux rapports, de foupçons, 
des jugemens ténieraîres. Qiiiand on 
auroit fcparé tous ces défauts des liai- 
fons qu'on peut avoir en ce monde 
avec les gens-de-bien, il en refte deux 
qui en fontinfeparables dans cette vie^ 
l'un que nous ne comioilfons point 
avec évidence le fond du coeur de per- 
fonne j l'autie que ne aous pou?;- 
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vous pas afliirer de la perfcverance de 
qui que ce foit dans l'amitié, non-plus 
que dans les autres vertus. 

Ceft par le retranchement de tous 
ces défauts qu’il faut concevoir la per- 
fe6Hon de l’union des Bienheureux. 
Noji-feulement ils feront tous unis in- 
térieurement 6c extérieurement , mais 
cette union ne leur fera point incon- 
nue. Le cœur de tous les Citoyens de 
cette ville de paix fera ouvert à cha- 
cun d’eux, Aucun ne verra dans un 
autre la moindre différence de fenti- 
menSjde dclîrs & d’inclinations. Ils ai- 
meront tous les autres , 6c ils fçauront 
tous qu’ils en font aimez , 6c ils ne 
craindront point que cet amour foit ja- 
mais altéré par aucun refroidilfement. 
Enfin tout ce que l’efprit des hom- 
mes a pu inventer pour former l’idée 
d’une parfaite amitié , fe trouve - là 
çj’nne maniéré infiniment élevée au- 
delfus de tout ce qu’ils en ont penfé. 
Car ils ont été bien éloignez de con- 
cevoir cette pénétration mutuelle d’ef- 
prits. 6c de coeurs y cette unité de lu- 
mière; 6c de defirs , 6c cette ardeur in- 
croyable d’amour qui fc trouve dans 
le GeL 
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> Qiie fi le plus doux de tous les biens 
de la terre efl: d'aimer un petit nombre 
de peiTor.ncs , & de connoître qu'on 
en eft aimé , & de repandré Ton cccur 
les uns dans les autres avec une entière 
confiance , quelle |bye doit produire 
dans le cœur de chaque Elû l'union 
parfaite qu'il a avec tous les autres ? 
de voir en eux les fentimens ardens de 
charité qu'ils ont pour lui , & de fça- 
voir qu'ils, voyent auffi les liens 5 de 
les aimer parfaitement & de les voir 
parfaitement heureux, Ne péùt-on. pas 

A* •*. ' ^ ^ 

dire avec vente qu ils jouiront • tous 
aînfi- d'une félicité multipliée&redou- 
bléc par celle des autres , &que cha- 
que Elû ne fera pas feulement heureux 
en fa propre perfdnne , mais qu’il le 
fera en celle de tous les autres ; puifi 
qu'il regardera leur bonheur, comme 
le fien propre. 

Quelle joye 'd'etre uni , à tant de 
Saints, dont nous entendons , parler 
dans les Livres ded'Eglife; de connoî- 
tre les voyes par lefquelles Dieu les a 
conduits àu Ibonheur dont ils jouifi. 
fent , & tous les mou vcmens qu'il -a 
formez dans leurs cœurs ; ' de feavoir 
tout ce qui s’eft palTé entre Pieu ^dc 
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cnx , & qui eft demeuré inconnu aux 
hommes ; de connoître entièrement 
cette multitude innombrable d'Andes 

^ O 

bienheureux , dont on fçait li peu de 
'chofe 5 de penetrer les cœurs des Pa- 
triarches , des Prophètes , de lafainte 
Vierge , des Apôtre^ , de tous les " 
Saints connus & inconnus ; de ne fça- 
vüir pas feulement PHiftoirc de tonte 
la celelle Jerufalem , qui comprend- 
celle de toute la conduite de Dieu lur 
les Elus y mais de la fçavoir par eux- 
mèmes & par la raanifeftation de leur 
cœur j de voir la fin , le .progrès 8 c 
l'accompli fiement de toutes chofes, 8 c 
de quelle lone rien ne s’eft. fait dans le 
monde que pour les Elus. O Hiftoire 
qui mérité feule d'être l'objet de la 
curiofité des Chrétiens , 8 c qui doit 
éteindre en eux toute autre curiofité I 
heureufe Hiftoire qui ne regarde que 
des heureux , & dont la comioillânce 
rend heureux ! 
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CHAPITRE XIII. 

De la Royauté des bienheureux. 

O N ne peut doiifci* que tous les 
Bienheureux ne polfedent une 
Royauté, puifque Jésus -Christ 
même les déclarera Rois dans fon ju- 
gement,en leur difant :Vcnez les bieii- 
aimez de mon Pere,polIèdez le Royau- 
me qui vous a été préparé dés la créa- 
tion du monde.C’eft aulîi dans la vûë 
de cet honneur fuprême auquel ils 
doivent être élevez, que David s^écrie: 

Que la gloire , ô Dieu, dont vous ho- 
norez vos amis eft grande ! que leur 
principauté eft puillarament affermie ! 

JSlimis honorificatl Jîint amici tui , Deux ; i jjr. 
nîmîs confortatus efi yrincipatus ea- 
rum. 

Comment ne feroîent-ils point Rois 
Pautre vie , puifqu'ils le font dés 
celle-ci , & que faint Pierre les appel- 
le dés ce monde même un Sacerdoce 
Royal : Regale Sacerdotîum ? Com- 
ment ne le feroient-ils point , puif- 
qu’ils font cohéritiers , frères ôc mena— 
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bres de J e s u s - C h r i s t , à qui 
fon pere a afTujeti toutes chofes. Sub- 
iecît ei omnta , comme dit faint Paul : 
& qu^ils font_ alîbciez à ion héritage, 
à fon corps , & parconféquent à fa 
' Royauté. 

Pour connoître la grandeur de cette 
Royauté , il ne faut que la comparer 
avec celle des Rois de la terre , & en 
conhdcrer les différences. 

Ce que Pon remarque d’abord dans 
la puiflànce des Rois de la terre, c’efl; 
qu’elle fe termine par leur mort , & 
qu’ainfî étant attachée à leur vie , elle 
eftauflî vaine &auffi peu folide que la 
vie des hommes. 

Ils ne la polîcdent pas même pen- 
dant tout le temps qu’ils en ont le ti- 
tre. Car qn’eft-ce ,que la Royauté d’un 
Roi qui dort , & qui croiroît qu’un 
Roi qui auroit tou jours, dormi , eût 
véritablement été Roi ? Ils ne le font 
donc effeélivement que quand ils en 
jouilfent, & qu'ils agi (Tent en Rois. 
Or combien y a-t-il de temps dans la 
vie des Rois , où ils ne penfent point 
à leur Royauté, & ne font que des 
fondions balî’cs & animales ? Mais 
lors même qu’ils y penfent le plus & 
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qu’lis veulent le plus en joiiîr , leur 
Royauté les exemte - 1 - elle des mifé- 
res de la vie & des infirmitez de la na- 
ture ? L’ennui &c le chagrin ne les 
vont-ils pas attaquer jufques fur le trô- 
ne , & ne les forcent-ils pas de quitter 
ces Royales occupations pour fe ra- 
bailTer à des aétions très- communes. 
Il leur faut de petits amufemens qui 
les empêchent de penfer à eux , pour 
les aider à porter le poids de cette cou- 
ronne qu’ils ne fçauroient foûtenir; & 
avec tous ces miferables foulagemens, 
il y en a qui n’ont pas laiflë de croire 
qu’il ell encore plus avantageux de s’en 
défaire tout-à-làîr. Si cette refolution 
cft rare , c’ell peut-être qu’il eft rare 
que les honîmes fuîvcnt la raifon.Car 
qui pourroit dire Ips inquiétudes & les 
peines qu’ont ceux qui paroilfent les 
plus heureux pour maintenir leur au- 
torité & leur puilïance , de combien 
d’appuis & de fecours ils ont befoîn ; 
de combien de perfonnes ils font dc- 
pendans ? De forte que l’on peut dire 
véritablement que la domination ne 
s’achète qu’au prix d’une infinité de 
fervitudes, & qu’il n’y a point de gens 
plus gênez & moins libres que les 
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Priüces. Nous obeiflbns à Céfar , 
dit Cicéron , & Céfar obéit au temps, 
Ainil comme nous ne fçaurîons fça- 
voir à quoi il nous voudra obliger, il 
ne fçauroit fçavoir lui - même à quoi 
les conjondures l'obligeront. Nos 
illis fervlrnus , ille temporihus, Ita 
nec ille quid tempora pofiulatura fins s 
nec nos quid ipfe pofulet , fiirc pof- 
fimus. Voilà ce que c'eft que cette 
idole de l'ambition humaine , & ce ' 
que les hommes du monde regardent 
comme la fouveraîne félicité de cette 
vie. 

Il ne faut que prendre le contre- 
pied de tous ces défauts , & de toutes 
ces miferes , pour concevoir ce que 
c'eft que ce Royaume divin que Dieu 
a préparé à-tous les Elus. Ceft un 
Royaume qui non-feulcment eftéterw 
nel en lui- meme , mais qui rend éter- 
nels ceux qui le polfedent. Comme on 
ne le fçanroit perdre , on n'a point 
de peine à le conferver. On n'en jouit 
point par întervales & avec diverfes 
interruptions. On n'y eft jamais at- 
taqué par l'ennui , par le chagrin , par 
la lalîitude. On y cfl exemt de tou- 
te miferc , de toute fervitude , de tous 
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(oins, C'eft un Royaume qui n"cft ja- 
mais troublé par aucune guerre , par- 
eequ’on y cft inaccellible à tous en- 
nemis. 

Enfin c’efl: un Royaume pofledé par 
une infinité de Rois , qui bicn-loin de 
diminuer la grandeur & la puiiran- 
ce les uns des autres , l’augmentent 
au - contraire & la fortifient ; parce- 
qu’ils n’ont tous qu’un même coeur , 
qu’un même efprit , èc qu’ils ne font 
tous enfemble qu’un Roi qui eft J e- 
s U s-Chris T. C’efl: à ce Ro- 
yaume que nous fommes appeliez. 
C’efl: ce Royaume qui nous cfl: promis 
à des conditions fi favorables , qu’il 
fijflit pour l’obtenir , de le defirer fin- 
ccrcmeiit. 


CHAPITRE XIV. 

Quelles împrejjions la méditation de la fé- 
licité du Ciel doit faire 
fur nons. 

C OMME nous n’avons fait jufqu’î- 
cî que rapporter les penlees des 
pères pour former l’idée de la vie du 
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Ciel J nous ne ferons de même que 
les lu ivre dans les reflexions qu'ils eu 
ont tirées. 

I. 

Saint Paul en ouvre une qui cfl; de 
grande étendue , en reprelentant tous 
les travaux & toutes les peines que les 
Athlètes enduroienc pour acquérir 
I. Cor. couronne corruptiblejafîn de nous 

.V J ^ / , 

exciter a endurer avec joye les tra- 
vaux de la vie Chrétienne , pour ac- 
quérir une couronne incorruptible. 
Car il nous apprend par- là que la gran- 
• deur des biens que nous attendons , 

' nous doit faire méprifer touslesmanx 
de cette vie , foit qu'il faille les fouf- 
frîr quand ils nous arrivent, fuit qu'il 
faille s'y expofer quand Dieu nous y 
' engage. 

C'efl: en fuivant cette ouverture que 
faint Aiiguftin fe fert de l'exemple 
des peines que les hommes endurent , 
ou pour éviter des maux., ou pour ac- 
quérir des bieps temporelsjafin de faire 
voir combien on doit faire peu d'état 
de celles qu'il faut fouflfir pour ga- 
gner le Ciel. Les hommes , dit - il , 
fouffrent qu'on employé le fer & le 
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feu pour les délivrer par une douleur 
plus courte, mais plus vîolente,de cel- fécond. 
les d'un ulcéré, qui quoîqtc plus Ion- “ 
gués, n'aurôient pas toujours duré. 

Un foldat ufe fon corps par les tra- " 
vaux de la guetre , afin de fe procurer*' 
un repos dont il jouît beaucoup moins ,, 
de temps qu'il n'en a pallc d%^is les fa-“ 
tigues & les mireres de cette profef- " . 
fîon. Que dirai-je de ceux qui trafi- " 
quent fur la mer ? à quels dangers ne “ 
s'expofent-ils point pour acquérir des " 
richeflès vaines ôc porilîàblcs , que l'on " 
ne fçauroît fouvent conferver qu'avec “ 
encore plus de périls qu'ils n'en a fallu " 
courir pour les acquérir î Poürquoî " 
la charité ne feroit-elle donc pas pour ** 
la béatitude , ce que la cupidité fait" 
pour les biens du monde , qui ne font " 
qu'une mifere efi'ecHve. 

Il fe fert de cette même raîfon d'u- 
ne maniéré encore plus vive dans fa 
Lettre à Armentaire & à Pauline. 

V- L'on s'expofe ici-bas , dit-il , à tant " 
de périls , à tant de travaux & à tant “ 
de pertes pour prolonger , ou pour 
rendre plus agréable cette vie , qui V 
doit nécelTaircment finir un jour, quoi- 
que l'on ne puilfe s'exemter de la 
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,, mort , mais feulement la reculer de 
,, quelques années. A combien plus for- 
3, te raifon fommes - nous obligez de 
J, fonfFrir toutes ces peines pour acque- 
,, rîr la vie cternelle , où la nature n'efl: 
„ plus obligée d'éviter la mort avec tant 
5, de foin 3 ni la lâcheté de fa craindre 
3, avec tant d’infamie 3 ni la fagdîe de 
,, la fupporter avec courage ? Car la 
3, mort ne fera plus alors redoutable , 
3, puifqu'alors il n’y aura plus de mort. 
„ Comment ne voudriez-vous donc pas 
,3 être, du nombre des chailes amans de 
3, cette vie éternelle bienheureufe , 
,3 puifquc vous voyez que cette vie paf- 
„ fagere. 3 toute miferable qu’elle cft 3 a 
3, des amans Ci paffionez ? 

,33 Par combien de travaux les hom- 
3, mes achètent - ils la prolongation de 
^3 leurs travaux3&par combien de crain- 
33 tes fuyent-ilsla mort 3 afin de la pou- 
„ voir craindre plus long - temps ? 

,3 Quelles douleurs le fer & le feu ne 
33 font - ils point foufFrir à ceux qui fe 
33 mettent entre les mains des Médecins 
pour être guéris? Ce n’cft 'pas toute- 
33 fois pour ne point mourir , mais feu- 
33 lement pour mourir un peu plus tard, 
33 Les tourmens qu'ils foufnrent font cer- 
tains 3 
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>ains , l'efpérancc de prolonger leurs 
jours eft incertaine , de la violence de 
la douleur fait fouvenr mourir ceux 
qui ne s’y étoient expofez que par la 
feule crainte de mourir. -Ainlî ayant " 
mieux aime foufFrîr la douleur pour 
éviter la mort, que de fouffrir la^^ 
-mort pour éviter la douleur , il arrive 
qu’ils foufFrent tout -enfemble de la'^ 
douleur & la Hiort : non - feulement 
pareequ’Us - trouvent quelquefois la 
mort dans la douleur même à daquel-'^ 
le ilsavoîent eu recours pour éviter*^ 
la mortjmais aulîî pareequ’aprés avoir ** 
tant foufFert poiir être guéris , ils font 
•enfin contraints d’abandonner une vie, 
qui quoique recouvrée par mille tour-/'’ 
•mens, ne fçauroit toujours durer,puif-" 
qu’elle -eft toujours mortelle , ni lono-- « 
temps durer , puifqu’clle cftfi courte 
ni même dans ce peu qü’elle dure,avoîr" 
line durée qui foit certaine ,puifqu’el- " 
de n’cft jamais qu’incertaine, 

II. . 

On peut appliquer cette mêmecon- 
iîdcration ,à mille objets qui fe pré- 
fentent tous les jours dans le monde 
Tome. IF. P ■ 
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6c qui noûs peuvent convaincre que 
nous ne faifc«is point pour la vie éter- 
nelle , ce que les gens-du-mondc font 
pour leur fortune , ou pour fatisfaire 
leurs paillons. 

Quand on voit , par exemple , ceux 
qui veulent s’élever & fc pouiTerdans 
le monde, iî attentifs à ménager tout 
ce qui leur peut fervir, iîcirconf- 
à éviter tout ce qui leur peut 
nuire j fi patiens à fouffrîr des rebuts 
de ceux à qui ils font la courîfi com- 
nlaifans pour s’accommoder* à ,tous 
leurs defirs ; fi laborieux pour reüiïir 
dans leurs deficins j fi peu ménagers 
, leur fanté quand il s’agit de leurs 
interets ; fi pleins de la paflîon qui les 
poiTedc } & fi appliquez aux moyens 
de la faire réiiiîîr , n’a-t-on pas ' fujet 
' de fc reprocher à ibi-même la lâche- 
, té avec laquelle on recherche la vie 
éternelle, & de s’écrier avec faint Ber- 
S.B^tJî.nard : Q^lle honU & quelle confu^ 
fer. j d* ardeur 

pour leur malheur, que nous nen 
' avons pour notre bun. Ils courent 
'avec plus de vitejfe & de prompti- 
tude a la mort , que nous ne courons à 
la vie. 
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Quand nous voyons les maux que 1 

ronioufFre pour fatisfaire des paffioni u 

criminelles ; les travaux d'un homme i 

pofledé de la paflîon du bien,fes foins, 'I 

fa vidlancc , fes inquiétudes, fes veil* | 

les ; Ion renoncement à toutes fortes . 
de plaifrs ; les dangers ôc les fatigues ^ 

où la fumée de l'honneur ençaçe les i 

gens ; ne devons-nous pas nous dire à 
nous - memes , que fî l'on fe damne j 

avec tant de peine dans le monde , il ' 

eft biai raifonnablc qu'on fe fauve 
auiïi avec quelque peine , & que c'efl; 

•une grande honte qu'une lâche timi- 
dité nous fafle fuir dans la voye de 
Dieu , des peines beaucoup moindres 
ôc très - falutaires , au même '-temps 
que dans la voye du fiéclè , il en faut 
louffrir de beaucoup plus dures qui 
.ne nous fervent de tien > Cum in itî-i 
nere Dei facüiora Ô" titilla l^nava for^ 
mîdine fugimtur , in itinere JkcHlari dtt^ 
rîora & jferilia arumnofi labore toleran» 
tur. 

' Enfin , n*y a-t-il pas lieu de fe dire ^ 
à foi-même en voyant les difficultcz 
qu'il y a dans le monde à réiiflîr dans 
les moindres entreprifes à fe pro- ^ 

i curer quelque eiabliflcment j à ga- 

O ij 

1 

i - _ - . 
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'gner l^amicÎ£ des Grands' de la terre » 
■ce <jue faint Auguftin rapporte qu. un 
•homme du monde dît à un de fes’ 
amis apres la ledlure de la vie de faînt 
Antoine ? Dîtes moi , je vous prie , 

” à quoi nous prétendons paivenir par 
’* tous nos travaux \ quel eft le but ou 
/* nous tendons , & qu’eft-'Ce que nous 
avons en vûc dans nos emplois ? 

** Pouvons - nous porter nos efpérauces 
” plus loin dans là vie que nous me- 
** nous à la Cour , que d^etre en faveur 
” auprès de l’Empereur .V£t quand nous 
’’ en ferions venus - là , combien cette 
^ place eft - elle fragile •& périlleufe ? 
Et combien faut - il courir de dangers 
pour arriver, à un état encorè plus 
dangereux ? Jufques à quand vivroiis- 
’’ nous de cette forte ? Je n’ai' qu’à vou- 
** loir être ami de Dieu j & ''je le ^^ài» 
” Il le dît , & il le • devînt en même- 
'' temps , ayant fur l’heure quitte toutes 
les prétentions du monde pour .le 
alonner tout à Dieu. Pourquoi ce 
trrarid objet de la,' vie étemelle , & la 
baffeflé de tout £e,que l’on recherche 

dans lé monde , ne font-ils pas la me- 
me împréffion fur nous ? Et pourquoi 
• au-rmoinsne nous rcprochon^nous pas 


L I V. III. Du Paradis. 317 
fans céflè nôtre lâcheté &c nôtre foi- 
blelîè î 

1 1 1 . 

Saint Augullîn ne fe fert pas feule- 
ment de cette conhderation pour ani- 
mer les Chrétiens à fouffrir avec cou- 
rage tous les maux de cette vie , mais 
aulli pour les humilier dans les bon- 
nes actions qu'ils pratiquent pour ac- 
quérir la vie éternelle , en leur faifam 
voir qu'ils ne font tout-au-plus pour 
le Ciel que ce que des Payens ont lait 
pour leur pais. 

Q«’ y a - t - il de fi grand , dit-il , à “ 
méprifer tous les charmes de la vie ‘‘ vit.Dei 
prélènte pour cette patrie celeile 
éternelle ; puifqu'un Romain a pu " 
fe refoudre à faire mourir fes enfans 
pour une patrie terreftre & tcmporeU 
le ? Si le defir de procurer la iiDcrté 
à des gens qui dévoient mourir^a bien 
pu armer un pcre contre fes propres 
enfans , quelle merveille fi pour la vc- ‘‘ 
ritable liberté qui nous amranchit. de 
l'empire du péché , de la mort & du 
diable, nous ne faifons pas, mourir*' 
nos enfans ; mais, nous'mcttons les *' 

pauvres.de J E s U s - C H R I s T , au *^ 
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,, nombre de ikds en fa ns, 

5, Si un autre Romain apres avoir dé- 
,, livré fa patrie de la fureur de fcs enne- 
5, mis , quoiqu'elle eût ü mal reconnu 
,, ce fcrvice , que de fexiler pour fuivrc 
,5 la paflîon de fcs envieux, ne laifla pas 
J, de la fan ver encore des mains desGau- 
,, lois 5 pourquoi un Chrétien fe vcnte- , 
J, roic-il comme d'une grande chofe , de 
„ ce qu^ayant peut-être reçu dans fE- 
,, glife quelque injure atrocé& infaman- 
5, te de fes ennemis , il ne s'eft point jet- 
,, té parmi les Hcretiques ? 

„ S'’il s^en eft trouvé qui ont mis leur 
3, main dans un brafier ardent, pour ef- 
,, frayer par une telle hardicllc un Roi 
„ ennemi j qui croira avoir fait qùel- 
„ que chofe qui mérité le Royaume des 
J, Cieux , quand pour l'obtenir il aura 
,, abandonné , je ne dis pas fa maîn,mais 
„ tout fon corps aux fiâmes de fes perfe-r 
„ cutcurs î ' ' 

,, S'il y en a qui fe font dévoiiez à la 
3, mort pour appaifer les Dieux par leur 
3, fang'j que les Martyrs ne s'énorgueil- 
5, lilfent pas , fi par l'ardeur de leur foi 
3, & de leur charité ils ont combattu juf- 
3, qu'à l'efFufion de leur fàng , pour cet- 
.5, te patrie ou fe trouve la vraye &c im- 
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mortelle félicité , & non pas feule- “ 
ment aimé leurs frères pour qui ils le*' 
répandoient , mais leurs ennemis me 
mes qui le répandoient. “ 

Ce faint Dodeur pouflè encore plus 
avant ces fortes de reflexions : mais 
’celies-là fufïifent pour montrer que fl 
l'on avoit bien la vie éternelle dans le 
cœur , on ne vcrroitprefqùe rien dans 
le monde qui ne fervit à nous animer, 
ou à nous humilier. Car qui y a - 1 - il 
de plus jufte que de faire pour le ciel 
ce que les gens-du-monde font pour 
^ la terre ? £t qu'y a-t-il de plus lâche 
& de plus indigne , que de ne pas fai- 
re pour être heureux éternellement, 
ce que les hommes du monde font 
tous les jours pour des fins fl frivoles 
& fl baflès ; 

I V. 

Une antre reflexion très - naturelle 
& de très-grande étenduc,que la confl- 
- deration du bonheur éternel que nous 
attendons doit produire en nous » c'eft 
que puifqne ce bonheur eft en effet nô- 
tre fouverain bien &: nôtre dernicre 
fin , il doit avoif^e rang Sc cette pla^ 
ce dans nôtre cœur. Or le propre , 

iiij 
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faine Auguftin , du foiiveraiii bîej>^ 
qu'on y rapporte routes chofes 
; ' î;». ^^.Swnmurn honmn id d'.cirm qno cuntià. 

r.efenmtur, 

Qtie k vie écemclle ne foit donc pas 
nôtre fin de paroles feulement , tnaiS: 
qu’elle de foit réellement & en effet. 
Qiielle foit le principal objet de nôtre 
cfprit & la^rincipale fin de nos adions, 
qu’elle fafie la. principale & la plus a-, 
gilfante de nos pafîions,& que l’on re>- 
^ marque en toute nôtre vie ce caraéterc, 
que nous ne préferons rien à nôtre fal- 
lut J que npus tendons au Giel , & . 
que nous foûpirons après, d’autres, 
biens que ceux de la terre. 

- V. ' 

Mais parccqiie nous ne fçaurîons ac*». 
complir ces devoirs fi nous n’aimons 
la vie éternelle , ni l’aimer fi nous n’y 
penfons , nous devons nous fervir de 
toutes les inventions faintes , qui peu- 
vent nous en renouvellcr l’îdce & la 
•graver plus profondément dans nôtre 
cœur, & lui vre pour cela les vûcs 
que les Saints Peres nous ont don- 
x liées. L'efprit de^Dieu qui les animoic. 


Digitized by Cir.)qk 



L I V. 1 1 1. Du Paradis: 311 

a fait confifter leur pieté à s'élever à la 
. penfée & au defîr de la vie éternelle , 
par tous les- états & toutes les rencon- 
tres de la vie. 

S'ils ont été dans là prorpcrité & 
dans la pollèflion de quelques biens 
temporels , ils les ont regardez cona- 
mc des foulascracns de raifcrables & 
de condamnez, 5c non comme des 
recompenfes qui nous pudênt rendre 
hem eux. H&c o-mnia ml fer or um 
damnatommatte jolatla , norr pr&mla 
torum. i 


Ils ont pris gardé de ne confidércr*;4.* 
ces biens que comme des rafraichiflè- 
mens que Dieu nous accorde dans 
le cours dé nôtre voyage , & non 
comme ce»x où nous efpérons de par- 
venir , lorfque nôtre voyage fera 
- achevé. Dieu nous confie dit faiht 
Auguftin , dans notre chemin , pour- ^ h' 


VH que nous: comprenions que nous 
fmmes en ' chemin , & que toute^ cet- 
te vie &' toutes les chofs dont nous 
y ufons , ne ' nous doivent tenir liett 
que dune retraite de voyagéurs 
'non dune rnaifon oit nous voulions 
.^demeurer. T o T A: i s T A y i T A, 
t minia qulbus uterïs. in hac vit a , fc- 

V • O.v. ■ 


5 


3^^ I.Tr. dernleres fins., 
tîhi dshent ejfe tanquam fiabulum vîa-^. 
tori i non tanquam dormis, habit a-r 
torï. 

S'ils ont fouhaitc des biens tempo-, 
rels ou pour eux , ou pour les autres^, 
ils ont eu foin de ne les regarder 'qu'en, 
une maniéré qui eût rapport avec la 
7 » vie du Ciel, Que le Seigneur , dit 
*(6. faînt Auguftiii, , nous reçoive entre'. 

• -T"' hras peur ' nous confoler par les: 

biens de la terre , & pour nous rendre- 
bienheureux 'par la pofejfton des biens - 
etèrneh ; D o m i n. u s nos fufcipiat 
çpnfolandos temporalibus , beatifeandos. 

. dternis. Dans l'ufage- même qu'ils, 
en, ont fait , ils '^’bht eu toujours, 
d'autres biens en- vue j & ont tâché’ ' 
de faire fervîr ces confolations hu--. 
niaines pour s'exciter â les defirer,. 
Re fera - ce , dit faint Auguftin.j 
Us biens du Ciel ; puifque l’on trou-^, 
ve tant de plaijîr dans ceux de la- 
terre P Q^u Æ igitur HlaJùnt^,Jitot ac.~ 
fiitit ifia ? Que- ces cho-'-.. 
i ’• dit - il ailleurs , cpie nous aimons--.: 

4 t, * dans, le monde , mus. fervent à aU. 

Dieu davantage y puifju’il tes 
rf..furpaffe tant tu. h tant t & 'tn mm.... 
4tur.: -■ ^ 



Liv. Far^àts. , J2î . 

VL 

S’ils ont vu ces biens du monde en- 
tre les mins des iTiéchans , au - lien,' 
d’en prendre fujet de leur porter en- 
vie , ils n’ont foiigé c[u’3 fc rortilier 
dans l’amour de dans l’clUme des biens 
éternels. 

dcmera-t-ll dît faint Au- c/- 
guftin, k ceux a predejilrjez, 

la vie pmfqtiü fait tant^ de biens ' 
a ceux qu’il a predef inez, a la mort. 

Q^u I D * dabit eis *quos prxdcjlina- 
vit ad vîtam î qui hs.c dédit etiarn eis , 

.quos prAdeflinavit ad mortern ? Et tant- 
s’cii faut qu’ils en ayent . pi'is fujet 
d’en eftimer davantage les mechans , 
"parcequ’ils pofledoient • les biens de 
la terre,, qu’ils en ont pris occaiion 
de meprifer ces biens , de ce qu ils 
pouvoient être ■ poiledez par des me— 

«hans. 

, Ces biens > dit -il , que Dieu donne inpf. 
aux impies , font fi vains quilsmerl- 
tent bien d’être pojjèdez. par des impies. 

X^e les regardez, donc pas comme 
ejlimables ypuifque vous voyez que 
lés impies les peuvent avoir. 

J). O- M. A:. X . ^ malis tarn frivotai , 
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funt , tit. hac & mÆs doriarl dia^na Jint; 
ne tïhi quafi 7 nagna vldeantur , ana pof~ 
Junt donart & tnalis, ' 

JnVfal. regardait , die -il ailleurs , 

73. ces biens de la terre , coinme tjuelqtie 
chofe de grand , il ne les accorderait pas 
a des mechans i mais il. les dorme aux 
mechans.y afin d'apprendre aux bons à 
lui demander des biens , qu'il ne donne- 
point à des méchaiis. ' 

V 1 r.. 

Oeft ainfî que les: confolatlons huj. 
mairies ne les ont point empêchez de 
faire de Jcrufalern le principal objet d a - 
Icur.joye&de leurs delirs , comme 
parle le Prophete j Si non propojùero) 
Jerufalem in princîpio Utitia me<e. 

^ ' Mais ils ont trouvé dans les afflic-. 

tions & dans les maux de cette vie , 
encore plus de moyens de s^enflamiTiejr. 
•du defir de la vie éternelle. 

Ils ont regardé ces affliélions & ces, 
traverfes que les hommes éprouvent 
dans les chofes qulils pollèdent le plus 
légitimement, comme des, avertiflèr 
' , mens que Dieu leur donne de n'avoîs' 
de Pamour que pour le Giel , & de ni- 
pas coiiiîderer eorpuie Içat . 
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retraites palîàgcrcs où ils fe repol'enc 
en pairanr. Doceturamare mellora per 
amarituàlmm Inferlorum , ne vîator'^Q, 
Undens ad patriam. Jlahulum hab.eat pra- 
doyno fua. 

Ils ont reconnu que c'étoît une mîr 
fericordc d6‘ Dieu de femer ces amer.- 
tiimes & ces dégoûts parmi les dou- 
ceurs trompeufes des chofes du mon- 
de , afin d’empêcher les Chrétiens de 
9^y attacher , & de les porter à recher- " 
cher avec. plus d’ardeur cette autre vie, 
dont les douceurs font faintes & falu- 
taires ; Jdeo autem ■ haie vît a male dulcl 
m'ifeet amarîtudines & trîbulationes , ut 
alla , quA falubrîter dnlcîs efi , requlra- 
tfir. 

Ils ont crû que c’étoît un. grand bien 
que Dieu dépouillât le monde à leur >• 
égard de ce qu’il avoit de trompeur , 
afin que leur amour qui auroit pu s’y 
porter , fc tournât tout entier vers ce 
repos qui n’eft ni de, cctçe terre ni de 
.cette vie. 

Ils s’en font fervîs pour reconnoître 
la miferc de la vie préfente ,Tà. foiblef-'jj^ 
fe de l’hompe , l’inftabilitc des chofes 
du monde , l’aveuglement de ceux qui ^ 
s’y. attachent,^ 5c ils ont tâché £ar-lk 
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d'exciter en eux le defir de ce Royau- 
me , dont le moindre bien fera d'être 
cxemt de tous ces maux. 

Ils ont tâché de porter les hommes 
I à defirer pour l'autre vie tout ce qu'ils 
défirent pour la jvie préfente , parce- 
qu'ils fçavoient qu'on y trouve tous 
les biens avec excellence , & que le 
fouverain bien que l'on y pofTede les ’ 
comprend tous. Si vous aimez.lesrt- 
^pifi.chejfes , dit faint Auguftin mettez.^ 
les en un lieu oit ellerne puljfent jamais- 
périr. Si vous aimez, l’honneur 3 ne 
recherchez que celui ^quon ne peut 
avoif fans le mertter. Si 'vous airneli^ 

. le falut , efforcez - vous de l' acquérir 
d'une maniéré qui ne vous donne plus 
fitjet] d'apréhender de le perdre. Et 
enfin , Jî vous aimez la vie , rendeT^ 
vous dlçnes d'une vie qui ne puiffe 
jamais être terminée par la mort,. 
Enfin' ils fe font fervis de la félicité 
du Ciel 5 pour méprifer & tous les 
' maux & tous les biens de la vie pré- 
fente. Ce qui fait dire à faint Bcr- 
Bern.tia.id : Heureux- celui qui médite 
de aff toujours en la préfence du Seigneur , 
domjtr.^ repaffe continuellement dans 

^ bonheur dont on jouira, ik 
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fa, droite ! Quy a ^ t - il cjuî puljfe paroi: 
tre dur à celui cjpù efi continuellement oc- 
cupe de la penfée que les maux de cette 
vie n ont aucune proportion avec la gloi- 
re que nous efperons ? dr que peut dcjî-. 
rer’ en ce monde corrompu celui dont 
l; œil contemple toujours les biens du Sei-- 
gneur dans la terre des vlvans f 


V 1 1 L 


On peut dire aufïî de la connoifl 
fance de la félicité des Elus , *?e qut 
nous avons déjà dit de la connoinancc- 
de la mifere desRéprouvcz,qu'clle doic 
fervir de réglé à tous les jugemens que. 
nous portons du bonheuf ou du mal- 
heur de ce monde , auiîi-bien que de 
fa grandeur & de fa balTelIé. Ceft- 
être grandôchcurcux que d'avoir droit, 
au Royaume de Dieu j d’être dans la 
voyc qui y conduit ; de polfeder les. 
biens de la grâce , qui en font la fe>* 
lïience , lés prémices & le gage. 

C’eft être pauvre , mifcrablc, & ré- 
duit à la derniere baireifc , que d’être 
dépouillé de ce droit , & d’avoir- eni 
-foi ce qui mérite l’Enfer. 

^QUtieiies didexcnces qui 
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des conditions & des qualitez humai- 
nes , ne font' rien en comparaifon de 
celles - là. Aufli J e s u s-C h r i s t 
pour nous imprimer davantage cette 
vérité dan-s f efprit , a voulu commen- 
cer par-là ceSermon merveilleux de la- 
montagne , qui contient toutes les 
maximes de fon Evangile. Beatipau-^ 
peres fplrîtu , dit-il , epiontam tp forum 
cfi Rcgnum Cœlorum : C^eft-à-dire 
que c'efl; cP droit à ce Royaume éter- 
nel qui rend bienheureux , & que c’cll 
la perte de ce droit qui rend malheu- 
reux. 

Enfin, il ne faut qu’avoir un peu de 
bon feus pour conclure de cette gran- 
de idée que la Religion nous donne de 
k félicité de l’autre vie, qu’étant clair 
que c’eft le but où nous devons rap- 
porter toutes nos aétionS , 5c par la 
vue duquel nous devons conduire tou* 
te nôtre vie , nous devons avoir un 
extrême foin de nous bien înftruire de 
la voye qui y mene,. & de ne nous pas 
laifler tromper dans une chofe fi. im- 
portante: d’autant plus que nous fom* 
mes avertis d’une part, qu’il eft trés- 
kcile de s’égarer dans ce chemin ; 5c 
4c. L’autre que quiconque s’en égare > 
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^-'engage dans le chemin de l’Enfei: 
puilque coût ce qui ne rend point à la 
yie éternelle , tend à la mort éter- 
nelle comme die faint François de 
Sales. 


CHAPITRE IV.. 

ConcluJtofji. 

U N grand Efprit de ces derniers vit dé. 

{mtcIcs, conjfiderant d^une part^<*-^‘"^ 
la certitude de la Religion Chrétien- 
ne , de Ifautre la vie de ceux qui en 
font profelïîon, exprime en ces termes 
rétonnementoii Pondoit être d'y voir 
fî peu de rapport : C'eft une grande fo- 
lie,dît-il,de ne croire pas à l'Evangile , " 
dont la vérité' cft atteftée par lefang**- 
des Martyrs , publiée hautement par 
les paroles des. Apôtres, confirmée*' 
par k témoignage des élemens , & *'• 
çonfefTée par. les démons mêmes, "• 
Mais c'eft encore une folie beaucoup "■ 
plus grande de ne douter point de la " 
vérité de l'Evangile , & de vivre com- ** 
me fi on ne douroît point qu'il ne ** 
fût faux : Magna inpmia ejt Eu an- 
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330 I. Tr. Des 4. dernieres fins, 
gelio non credere , cujus verîtatem 
fanguis Aîartyrum clamas ; ^poflo- 
lîca refonant voces , elementa lo~ 
cpmntur , dernones confitentur : fed 
longe major infanla efi , cum de ve- 
ritate EvangelH non dubites , fie vU 
vere quafi de ejus falfitate non dtibU 
tares. ^ 

Or ce que cet Auteur dît en gene- 
ral de ' la Religion Chrétienne & de 
la vie des Chrétiens , eft particulière- 
ment fenfiblc à l’égard des points que 
nous en avons traitez dans cet écrit , 
'c’eft-à-dire , du Jugement de l’enfer 
& du Paradis. 

C’eft une grande folie que d’en dou- 
ter , puifqu’ils font établis fur toute 
l’autorité dé l’Evangile ^ &L que l’auto- 
rité de l’Evangile eft établie fur tant 
de miracles , 8c fur l’accompliflèmé'nt 
fî vîfible de tant de merveilleufçs Pro- 
phéties. • - 

J E s U s - C H R I s T , dit faînt Ao- 
guftin , a execHtf pleinement tout ce 
quil avoit promis.^ Croirons - nous 
quil nous ait voulu tromper dans ce 
quîl nous a dit de Jon jugement , 
A N verb exhîbuît nobis omnla qua 
promlfit 3 ' ^ de folo die jndicil > mai 
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fefeliit ? Tout ce t^ui avait été écrit , 
die - il encore , a été accompli dans 
la fuite des temps ; CT après cela 
pouvons - nous douter cjuil naccom- 
plijfe de mhne ce ejui réfte .... Per j 
omnes generationes reddidit que ferip- 
ta fiint , & quod refiat non ei cre- 
âetur. 

^ Il n'y a donc pas moyen que l'cfprît 
fe foûtienne dans une prétention fi dc- 
raifonnablc. Il faut croire , malgré • 
qu’on en ait , qu’il y aura un Paradis 
& un Enfer 3 qu’il y aura un feu éter- 
nel , & une gloire que l’cdl n’« point 
-vûc , & que l’oreille n’a point enten- 
due. Perfonne ne réfifte à ces verî- 
tez. On les cmbrafic , & l’on fait pro- 
feflîon de les croire : mais qu’eft - cc 
que cette foi produit 3 & quelle fuite 
a-t-elle dans la conduite de la vie des 
Chrétiens > 

C’eft ici où paroît cet excès de fo- 
lie , beaucoup plus grand que le dé- 
faut de la foi. On croit l’Enfer & le 
Paradis ; &: l’on vit comme fi l’on 
écoir alluré qu’il n’y eût ni Enfer ni 
Paradis. On marche avec la même 
^ 'ité , la meme joye & le même 
. -lans la voye de l’Enfer > que fi ' 


Digitized by Google 



3f J i I. Tr. Des 4. dermeres fins.. 
i*on avoir une con.vidtion entière que: 
tout ce que l’on eiT dît fût une fable ^ 

& l’on- perd le Royaume du- Ciel avec 
autant d’indifference que fi l’on ne 
doutoit’point que ce ne fût une illu- 
fion. 

On poulie même l’extravagance- 
jufqu’à faire palier pour marque de 
force d’efprit , de ne penferni'à l’un 
ni à l’autre , & de s’en aller brutale- 
ment à la mort fans faire aucune ré-, 
flexion, firr ce qui la doit fuivre. On 
a peine à fouffrir qu’ôn nous en par- 
le , & ce font fou vent- les difeours les. 
moins écoutez que ceux qui ont pour 
but de nous mettre ces;, objets devant 
les yeux. On fçaît bien,, dit-on , tout, 
ce qu’on en dit : mais puifque vous le 
fçavez , pourquoi ne faites - vous pas 
ce que cette connoillànce oblige de 
faire , à moins que de renoncer à la. 
raifon ^ 

Ileft aifé de reconnoître cet excès 
de folie dans la vie du monde ; &: ce 
qui eft étrange , c’eft qu’on la peut 
même remarquer en quelque degré 
dans les perfonnes de pieté. Car dans 
la vérité , il s’en faut toûjours beau- - 
<fcCUp que ces grands objets .ne fàllèiiç 
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Tar eux toute l'irapiefîlon qu'ils y de- 
vroicnt faire , &c qu'ils ne vivent conv 
me des gens , dont le voyage fe peut 
terminer à tous momens par le Para- 
xlis ou par l'Enfer. Il leroit aifé de 
Jairc voir cela en detail dans la plu- 
part des fautes & des foiblelles des 
gens-de-bien : mais il fuffit de-.conçlu- 
re ici généralement à l'égard de tout 
le monde : Que la plus claire , la plus 
fenfible , la plus convainquante de 
toutes les veritez , étant qu'il ne faut 
pas vivre d’une maniéré qui noiiscon- 
duife au comble de tous les malheurs , 
^ nous prive du fouverain bien , tout 
homme qui a tant - foit - peu de- feus 
doit rcgler fa vie d'une telle forte^qu'il 
ait fujet de croire qu'il marche vers le 
Ciel, & non vers l'Enfer & que qui- 
conque ne le Élit pas , doit fans celle 
fe le reprocher à foi - riiême; Qu'il 
doit fe juger non-feulement miferable, 
mais infenfé. Qu'il doit gémir d'un lî 
malheureux état , & qu'il doit trouver 
bon que t/put le monde le lui mette 
fans celle devant les yeux pour l'aider 
à en fortir. En un mot , c'eft être vrai- 
ment raifonnahle que de travailler fé- 
rieufement & uniquement à fon fa- 
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lut. Ccft avoir encore quelque refte 
deraifon& de 'lumière quand on ne 
le fait pas , que de fe condamner foi- 
même & de defirer de changer de vie. 
Mais c’eft une extindion enticre de 
raifon , que de vivre eu repos , fans fc 
mettre en peine de ce qui arrivera 
api*és la fin de fa vie. 

<; . ■ 
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SECOND TRAITE*. 

DE LA VIGILANCE 

CHRETIENNE, 

Contenant divers moyens de fe tenir 
en la prefence de Dieu. 


CHAPITRE PREMIER. 

En quoi conjifie la vigilance 
Chrétienne. 

L *A U T O R I T E* de Jésus- 
C H R I s T qui nous recom- 
mande fl fouvent la vigilance , qui 
employé pour nous y porter des 
motifs aulîî prefifàns que la terreur 
de la mort ôc du jugement , & 
a voulu marquer Ci exprefTemenc, 
qu'il la commandoit à tous ( 0 »z- 
'nibus dico : Vîgilate J fuffit pour M4re. 
f^re voir qu'il n'y a point de de-*^'. 37. 


/ 
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voir de la vie Chrétienne qui fbît, 
iplus indirpenfable. 

Il ne la commande pas feulement â 
tous les Chrétiens^ mais il ladeur com». 
mande en tout temps , en la joignant 
à f exercice de la priere , qui doit être 
continuel, , dit - il , priant 

en tout temps. V i g i l a x e , omni 
tempore erantes. Car ce ne font pas 
deux devoirs que fon puilic féparer, 
il/aut veiller pour prier, & l’on ne 
fçauroit prier qu’à proportion qu’on 
veille. Ils fe tiennent même l’un à 
l’autre réciproquement lieu de moyen 
& de fin. Car s’il fàuc veiller pour 
prier , il faut aufïi prier pour veiller. 
On fe difpofe à la prière par la vigi- 
lance. On obtient la vigilance par la 
prière. Et enfin ils fe renferment en 
tjuelqne forte l’un l’autre , püîfqü'c 
comme celui qui prie veille, il eft vrai 
'aufïi en quelque forte que quiconque 
veille prie. 

La nécefîité de la visùlance étant 

O 

donc fi établie , il n’eft plus queftion 
■que de connoître les moyens de 
la pratiquer , & pour cela il eft 
nécefiaire de fçavoir en quoi ellecon» 
üfte. 


Veiller 


if , U 
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Veiller eft le contraire de dormir^ 
au fli - bien dans la grâce que dans la 
Narure. Or ceux qui dorment , dit l'A- 
pôtre , dorment la nuit. Q_ui dormîunt 
noEle dormîunt : &c quand ils dormi- 
roient durant le jour , ils fe feroient 
une nuit par Icurfommeil mémej puîl^ 
que ce (ommcil les privcroît delà vue 
xle U lumière. 

Etre endormi félon l'efprît , c'eft 
donc être privé de la vraye lumière , : 
Ik. avoir les fens fpirituels aflbupis. 
Mais comme en même temps que 
■ceux qui dorment félon le corps> font 
privez de la vue &: du fentiment des 
objets réels , ils ne lailîent pas d'avoir 
de certains fentimens obfcurs , & de 
s'appliquer aux fantômes dont leur 
imagination eft rempIiejCn les prenant 
pour des réalitez , & en ne penfant 
pas meme pendant qu'ils dorment i 
qu’il y aitd'aiitres objets plus réels & 
plus foUdes que ceux - là , de même 
ceux qui font endormis félon l'efprit , 
étant privez de la vue des objets que 
l’on peut appeller vraiment réels , ne 
lailfcnt pas defc repaître dcschofes 
temporelles qui ont bien moins d'ê- 
tre Sc de réalité en coraparaifon des 
Tome Ty\ P 
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objets fpiritucls , que les fa,ntomes 
qui ^compofent nos fonges n cn^ ont 
en comparaifon des objets extérieurs 

qu^ils nous reprefentent. 

Et par-là il eft clair que veiller c^eft 
avoir les yeux de l^efprit ouverts à la 
lumière fpirituelle , qui nous découvre 
les objets de l'autre vie, c’eft - a - dire 
Dieu , l’Enfer , le Paradis, l’Eternitei 
l'ufage que nous devons faire des créa- 
tures pour nous fauver , l’ufage que 
. le diable en fait pour nous perdre , 
■les fins de Dieu en nous les donnant , 
les dclfeins du diable en nous les 
préfentant, les obligations où elles 
nous mettent 4e louer , de remercier, 

^ de prier Dieu. ^ 

Or comme ceux qui veillent n ont 
pas feulement les yeux ouverts pour 
•découvrir les objets qui fe préfententi 
mais suffi les oreilles pour entendre , 
ce qu’on leur veut dire } veiller lelon 
4’efprit , c’eft auiTi avoir les oreilles 
du cœur attentives à la voye de Dieu, 
& écouter tout ce qu’il nous dit par 
lui - même par les créatures , & par 
■ toiü les objets, tant fpirituels que cor- 
porels que nôtre efprit peut concc- 

. .voir. Car Dieu , nous parle pr toutes 
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chofcs , 6c il n'y a que notre furdité • 
qui nous empêche de l'entendre. C'eft' 
l'idée que nous devons avoir de 
vigilance Chrétienne , & nous en 
•allons voir 1a pratique 6c l'utilité dan« 
la Tuire de ce Traite. 


•CHAPITRÉ II. 

Comhïen H efi utile de rappelle/ Jou^ 
vent dans fin efirlt U fiuventr de 
Dieu. Raifins fondamentales de l’utî*- 
lité de cette pratiépte. 

L a lumière fpirîtuclle qui, comme 
nous avons dit , diftîngue ceux 
qui veillent de ceux qui ne veillent 
'.pas, n'étant autre chofe que Dieu 
même, comme Saint Auguftin le 
'dit fl Ibuvent après l'Ecriture , tous 
ceux qui la fuivent , ont en quelque 
forte Dieu préfent, 6c pratiquent ainfi 
ce que Dieu ordonne à Abraham par 
ces paroles ç Ambula coram me y ^ 
efio perfeftus. 

Mais outre cette préfence de Dieu 
plus generale , 6c qui eft renfermée 
.dans. toui«t les vuëj 6c toutes les 

P ij 
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connoifïànces que la lumière de Dieu 
noiw donne , il y en aune plus parti- 
culière & plus exprelTe , par laquelle 
refprit connoît Dieu plus diftinéte- 
inent , le regarde comme Dieu, Sc tâ- 
che de lui rendre les hommages , les 
adorations & le culte qui luieftdû. 
Cette préfence de Dieu n’eft autre 
chofe que ce fouvenir continuel de 
Dieu , que les Saints Peres qui ont 
donné des réglés de la vie Chrétien- 
ne, nous recommandent comme l*uni- 
que moyen de vivre dans la pieté, 
dit faint Bahle , à la 

fttf» àe fin cœur avec toute forte de 

disput. foin i & ne pas foujjrir que le fouvenir 
int. ç. ^ Dieu 3 qui doit -être continuel en 
^ de notre ejprit. U faut 

XI. XX. qftt nous portions fans cejfe Vidée de 
Dieu imprimée comme un cachet in- 
effaçable Jùr notre ame. C'efi par ce 
moyen que Von acquiert ordinairement 
la charité qui nous excite a obfin^er les 
Commandemens , & qui fi conferve en 
les ohfervant. 

Crepor. Saint Grégoire de Nazîanzc ne 
N*tor.pa.v\e pas avec moins de force de 
P»T*utilité de cette pratique. Il nous doit 
.-êtrey .dit - il » ordinaire de nom 
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foHvenir de Dieu , tjue de rejpirer : ou 
plutôt ce devrait être notre unique 
occupation. Notre devoir efl de penfer 
à Dieu le jour & la nuit , le matin , 
le foir i à midi : de le bénir & de le 
louer en tout temps , en Je couchant , 
en Je levant , en marchant , & parmi 
toutes nos autres oBions ; afin de puri- 
fier notre ame par ce fotevenir conti- 
nuel. 

Tous les autres Peres parlent le 
même langage , & il n'y a point d'avis 
qui ait été propofé avec plus d'uni- 
formité par tous ceux qui ont donné 
des réglés de la vie rpirituclle. 

Mais pour comprendre jufques dans 
le principe , l'importance & l'utilité 
de cette pratique lainte , il faut conii- 
. derer que la première & la plus gene- 
rale de toutes les tentations eft celle 
de l'oubli de Dieu , parcequ’elle naît 
de tous les objets des fens , quelque 
innocens qu'ils puiflént être. 

Car l'état ou nous fommes dans 
cette vie , eft que ces objets frapant 
les organes du corps , forcent l'ame 
de s'appliquer à eux fans qu’elle s'en 
puîftc ordinairement défendre. Ils 
avertilTent eux - mêmes de leur pré- 
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/ence > & ils n"ont point befoîn pour 
■ etre conçûs , d"êtrc aidez d'une rcfle^- 
xion rnterîeure qui en excite l'idée : 
& comme leurs imprcffions font vi- 
ves & contîmicllesjelles portent l'ame 
à s'en remplir , & à oublier toute au- 
tre chofe. 

Maïs comme par une inftirutioii. 
publique Sc connue ,, ou par un rap- 
port naturel , quelques-uns de ces 
objets 5 outre l'ide'e de leur être qu'ils 
forment dans l'efprît , font encore 
/îgnes de divers mouvemens de l'ame, 
rjuenoiis concevons facilement dans 
les autres , pareeque nous le relfen- 
tons fouvent en nous - mêmes ; il ar-, 
xive de - là qu'en recevant, par exem- 
ple, l'imprelïîon que l'exterieur des 
hommes peut faire fur nous , nous 
concevons de-plus Tidce de leurs pen- 
iees , foit par leur mouvement & par 
leur vifage , foit par leurs paroles & 
par d'autres lignes d'inftitution. Et 
ainli , quoique ces penfées foîenc fpi- 
rituelles,elles coiYviennent néanmoins 
en cela avec les êtres corporels , qu'à 
la faveur des lignes aufquels elles 
font liées, elles entrent dans nôtre 
amc malgré que nous en ayons , Sc 
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elles attirent ïbn application. 

Outre ces principes extérieurs , qui 
tirent en quelque forte Pâme hors 
_ d'elle - même , elle y eft encore vio- 
lemment poiilice parle dérèglement 
de fes pallions , par la pente qu'elle a 
pour les plailîrs 5 & pour tout ce qui 
flate fon ambition & Ton orgueil , par- 
le vuide & l'indigence où elle fe 
trouve au-dedans d'elle-même , qu'el- 
le tâche de remplir par les chofes du 
dehors. Aînlî elle s'y porte avec vio- 
lence^, elle fuit avec plai/îr les im- 
prefllons qu'elle reçoit des chofes cor- 
porelles 5 elle s'y plonge , & elle leur 
' donne par fon imagination une gran- 
deur & une folidîté qu'elles n'oht 
pas. 

Il en eft tout-au-contraîrc des cho- 
fcs fpîrituelles. Quelque grandeur & 
quelque réalité qu'elles ayent , elles 
n'agillent point par elles - mêmes fur 
nos fens , & elles n'avertiflènt point 
aînfi l'ame d'y penfer. Et quoique 
par le moyen de certains fignes, l'ame 
en puiftè être quelquefois avertie, 
néanmoins comme nous les concevons 
çrés-imparfaitement, que les idées que 
nous cil av ons font foible s , & que les 
- ' N üij. 
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imprefîïons des chofes du monde at-* 
tirent fans çefïè 1 ame , il arrive de-là 
que la plupart des hommes vivent 
dans l^ouhli^ de Dieu , & que ceux- 
piêmes qui ont quelque defîr d'être 
à lui , ont befoin d'un effort’ continuel 
pour s'empêcher d'y tombei* , & pour 
refiftcr à l'impreflîon des chofes fcnfi, 
blés , qui tend à appliquer leur ame 
au-dehors, & a la détourner des olMets^ 
Spirituels. ' 

Aînfî J quelque pcrfîiadé que l’on 
foit fpeculativcment de la vérité , de 
la réalité , & de la grandeur du monde 
fpirituel , on fent neanmoins en foi 
un poids & une pence qui nous porte 
à ne concevoir point d'autre grandeur^ 
& prefquc d'autre être, que celui 
des objets qui frapent nos feus. Et 
ce qui paroît plus étrange , eft que 
lors même qu’on fè porte à s’occu- 
per des chofes temporelles par l’ordre 
de Dieu , par le mouvement de fa 
grâce, & par le motif de l'obéifïàncc 
que l’on lui doit , & que l’on a rap. 
porté d’abord à fon. honneur & à fa 
gloire l’application que l'on donne à 
ces objets , l'inclination que nous y 
_ avons nç laiflè pas d'effacer pcu-à-pcui 
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ectte première intention, & de nous 
y attacher par le plaifir que nous y 
prenons , de forte que ces emplois ex- 
térieurs , qiioiqif entrepris par l’ordre 
de Dieu , nous détournent infenfible- 
ment de lui , & nous rempli (lent des 
créatures , à moins que nous ne faf- 
fions de grands efforts pour arrêter 
cette impreffioir. 

Voilà la principale dés tentations 
de cette vie &la fource de toutes les- 
autres , ou plutôt c’eft une tentation 
univerfellc qui eft renfermée dans- 
toutes les tentations particulières, 

H eft bien, vifible par - là , que le: 
remede le plus naturel à cette tenta- 
tion generale feroit de nous rendre: 
les chofes fpirituelles plus préfentes. 
qu’elles ne font , ôc de les concevoir 
d’une maniéré qui nous en fift mieux: 
comprendre la grandeur , d’en renou— 
veller fans celle la penfée dans nôtre, 
efprit, & d’étouffer par-là l’imprefïïont 
fi violente que les chofes corporelles. 
& pafl'ageres y font. Mais comme 
ces objets fpirituels ne fe préfentenc. 
pas par eux-mêmes , & que la liaiforL 
qu’ils ont: avec leS chofes corporelles, 
ûleft. pas fenfible 3, il faut que l’amc y. 

C V/ 
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f’upplcc par tous les moyens qu’elle, 
en peut trouver. 

€es moyens fe réduifent à deux : 
l*un general, &rl"autre en particulier.Le 
premier eft de contraindre fonelprit 
par une volonté vive ôc forte de s’ap- 
pliquer à Dieu, & de le retirer comme 
par force de la vûë des créatures pour 
Tattacher à celle des objets fpirituels. 

Le fécond eft de faire en forte par 
iine fainte indûftrie, que tous les ob-. 
jets qui nous environnent, & qui fra- 
pent nos fens , y renouvellent l'idée 
de Dicu,*& nous falfent fouvenîr de ce 
qu'il eft & de ce que nous lui devons. 

Pour réüflîr dans ce dernier moyen,^ 
’ qui comprend aufti la pratique du pre- 
mier , il faut tâcher d'imprimer vive^. 
ment dans nôtre cfprit les divers rap- 
ports que les objets extérieurs ont avec 
Dieu , & de lier tellement ces idées: 
enfemble,qiie les chofes du monde ne 
le préfentent jamais à nous, fans excL-. 
ter l'idée de celles de Dieu. 

Il n'eft pas befoin pour cela d'in- 
venter des liaifbns arbitraires. Il n'y 
qu'à voir celles qui font eftedîves.. 
C'eft-à-dire qu'il n'y a qu'à concevoir • 
que Dieu remplit , foûiient , mçut;^ 
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conduit le monde vifible , qiVil nous 
parle par toutes les créatures, qu’il eft 
la réglé unique ôc inviolable de nos 
adions , qu’il nous peut feul défen- 
dre des tentations qu’elles nous cau- 
fent 5 & à s’accoutumer ainfi à ne voir 
plus ces créatures fans voir en même 
temps en elles ôc par elles celui auquel 
elles ont un rapport (i intime & fi. 
circntieK 


C H A P I T R E 1 1 1. 

Première maniéré de fe tenir en la , 
■préfence de Dieu , tirée de la dé- 
pendaned qua l’ètre des créatures- 
de celui de Dieu. 

L Es qualitez des créatures peuvent 
être dificrentes , 6c avoir ainfî 
divers rapports avec Dieu : mais com- 
me elles conviennent toutes dans l’ê- 
tre, elles ont toutes par cet être qu’el- 
les ont reçu ôc qu’elles reçoivent fans 
cefTe de Dieu , une liaifon intime avec 
kii, par la dépendance' qu’elle s en ont. 

, Ainfi toute créature par fon être 
aicnic noUjS doit faire fouvenir de 

P vj 


Digitized by Googic 


I 


34? Second Traitk*.. 

Dieu , ôc elle en eft un figne naturel-, 
Mais pour imprimer plus vivement 
cette vérité dans nôtre efprit , il eft 
bon de confiderer que tous , ces corps 
qui frapent nos. feus, qui nous pa^ 
roiflént ayoir tant d'éclat & tant de 
beauté , quç nous prenons prefque- 
pour les feuls'etres réels qui fbient ait 
monde j, . parcequ'il,n'y a que ces feuls*. 
êtres qui nous ayertiftent qu'ils y fontj 
ne participent néanmoins à l'étre que- 
d'une maniéré très - imparfaite. Non^ 
feulement ils. n'ont point en, eux la- 
,caufe dé leur fubfiftance, & ils ont be- 
foîn que la main toute - puilïànte qui 
les a créez Tes fbûtienne & les tire fans 
céfte du néant j,.fans quoi iis y retom-. 
beroient à tous moraens , par cela fçul; 
qu'elle ceflèroît de leur donner l’être:- 
mais cet etre même qu'ils reçoivent 
eft tellement borné en totites.cjiolês 
qu'il tient bien plus du rien que do 
l'etre^ puilque nous y appcrcevons un 
néant infini déroutes les^perfeâ:ions 
qu'ils n'ont pas. De - plus , comme ils* 
font deftîtuez. d'intelligence , ils font 
^ leur propre égard comme* s'ils n'ç-^ 
roient point, & s'ils font pour nous,, 
ils ne font £as pour e.ux 
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Si des corps on palfe aux efprits 
créez , on y trouve la meme impuif- 
fance de fubfifter par foi - même , & 
le même befoîn de recevoir contU 
nuellemenc leur être de Dieu; Il efi? 
vrai qu'ils n'ont pas le défaut de ne fc 
pas connoître, & que leur connoHfan- 
ce s'étend à quelques objets ; mais le» 
bornes en font fi étroites, que ce qu’ils, 
connoiflent n'eft prefque rien en com- 
paraîfon de ce qu’ils ignorent. 

L'imperfeélion de l'ctrc de toutes 
ks créatures , nous. doit fervir de dé- 
gré pour concevoir qu'outre ces êtres 
materiels & ces efprit bornez , il y a, 
un être immatériel & fans bornes qui 
cft la fource de tout être ôc de toute- 
cpnnoiirance , qui ne -dépend de riei> 
& dont tout dépend , qui eft immen^ 
fc, infini, néceflairc ,.tout-- puifiantj. 
qui eft grand* fans quantité , bon fai\s 
qualité , éternel fans vici/ïïtude do 
temps,, qui fans changement produit 
tous les changemens des-,, créatures j, 
qui eft toujours en repos fans cefte» 
d’agir , qui connoît tout , ôc tout-à-la+ 
fois , qui eft par - tout.&: dans tour,, 
ikns être renfermé en rien, qui. nous, 
sdfcÿusincirae.quc nous - mêmes.,, St 
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^ui nous donne fans cefïe , comme dît 
faine Paul , la vie 3 le mouvement & 
Ferre. 

- Ceft cet être infini qui eft le Dieu 
que nous adorons. Toutes les créa-» 
tures nous le montrent , puifqu^elles. 
fortent de lui , Sc qu’elles reçoivent 
continuellement de lui tout ce qu’el- 
les font. Mais comme nous fommes 
portez par lé" poids de nôtre corrup- 
tion à nous arrêter aux effets fans 
penfer à k caufe toute - puiflante qui 
les produit , & à nous remplir du. 
vain éclat des créatures » en oubliant- 
l'a beauté fouveraine dont elles em*- 
pruntent le peu qu’elles en ont , pouf 
péfifter à ce funefte avcuglement,nous=: 
devons dire à toutes ces créatures qui 
nous environnent , 3c tout ce que le- 
monde a! dé beau , d’éclatant & de- 
charmant :Vous n’êtespas mon Dieu,, 
ce n’eft pas de vous que vous tenez 
l’être , & vous, n’eii: avez que ce que- 
vous en donne ce Dieu , qui eft ca- 
ché dans vous que nous ne voyons 
point. 

Nous devons fouvent confidereir- 
Dieu .comme une mer infinie qui con- 
sent Ôc conicrve toutes chofes,. Se: 
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ftous regarder comme des poidons 
ou plutôt comme des atomes qui y 
font abîmer , & dont l'être di^aroit 
en quelque forte dans l'immennté de 
c.et être fouverain qui les engloutit; - . 

Si nous étions bien accoutumez à* 
ces penfées , tant-s'èn-faut que les 
créatures nous portaflent à l'oubli de 
Dieu , qu'elles nous le remettroient 
continuellement devant' les yeux.. 
Nous l'adorerions fans celle par des 
regards & des mouvemens fecrets*. 
Nous nous anéantirions fans celle en 
là préfence par la vûë de fa grandeur 
& de nôtre pctitclfe. Nous nous fer- 
virions de tous les objets fenlîbles 
pour lui renouveller nos hommages. 
Comme il eft par tout , nous le trou- 
verions par tout , dans les Cicux,dàns 
la Terre , & dàns l’Enfer même : Si 
afeendero îh Cœlum , m iUic es : fi- défi 
cendero in Infernum, odes. Tout l'U- 
nivers nous repréfenteroit la magni- 
cence de fa gloire , & ce feroit pour • 
nous un temple qui nous exciteroit à 
nous tenir dans le refpeét dû à la’ 
grandeur de celui à qui il ed confa- 
cre. Nous ne croirions jamais être 
l^l^ , puifque nous nous venions^ 
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éft point vivement touché. Ceft donc ^ 
ce que nous devons demander à Dieu 
& à quoi nous devons travailler par 
des reflexions continuelles qui puiflent 
les imprimer fortement dans nôtre efl 
prit & dans nôtre cœur. 


CHAPITRE IV. 

Second moyen de Je tenir en la préjènce 
de Dieu , e^ui ejl de conjiderer en 
toutes- chofes fa providence. 

L a foi ne nous découvre pas feu- 
lement Dieu dans le monde>foû- 
tenant tous fes ouvrages, & leur don- 
nant continuellement Têtre en quali- 
té de Créateur, elle nous le fait voir 
aufli comme Roi dans fon Royaume» 
réglant & conduifant jufques aux 
moindres choies avec un empire fi ab- 
folu , ôc une force fi invincible,qu'au- 
cune créature ne peut fe fouftraire à 
fes ordres , ni s’empêcher de con- 
tribuer par tout ce qu’elle fait de 
bien & de mal,à l’excentioh de fes vo- 
lontez. 

' - Cette vérité npus donnant lieu d& 
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regarder toutes les créatures; comme- 
des iaftitimcns entre' lest mains de 
Dieu ,, nous donne moyen par confé*- 
qiientde nous élever à Dieu par-là y 
&c de l'adorer comme le véritable- 
Auteur de tout ce qui arrive dans le- 
monde; ' 

Les. biens & les maux font égale-, 
ment propres pour renouveller cette^ 
idée. Car Dieu eft le véritable Au-, 
tcur des uns & des autfts. Il eft Au- 
teur dfes biens que nous recevons par' 
le mini ft ère des créatures jpuifque c'efl: 
lui qui nous les deftine , & qui nous, 
les procure par un ordre exprès de ùu' 
volonté , fans lequel l'alFeétion & la; 
bonne volonté de tous les hommes, 
cnfemble ne nous pourroit être qu’in- 
utile. Et il n’eft pas moins Auteur des. 
maux qui nous arrivent , puifquc c'elt 
fa juftice qui nous y condamne, ôc qui 
çmploye'ou les hommes , ou d'autres 
caufes fécondes pour ^l’accompliflè- 
ment de fes volontez fur nous. 

- Il fàudroît donc changer fur cela-, 
nôtre langue ou au-moins nos pen- 
fées : & au-lieu que nous n'avons que 
ks créatures dans l'efprit , que nous 
leur rappoftous tout , que nous, leur 
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aLtcrîbuons touc il fcroit jufte de rc-> 
inonter en toute occalîon.à la véiita-. 
ble caufe de tous les évcnemens , & 
de donner à Dieu dans nôtre penré(î^ 
la part qu^il a efFcélivèment en tout 
ce qui arrive dans le monde., 

~ Il ne faudroicdonc point penfer fim-. 
plerrtcht qu’un tel homme eft mort par 
tel & tel accident , que l’un a été emr- 
porté par la fièvre, l’autre par la pefte,.. 
mais il feudroit regarder Dieu dans; 
l'a mort des hommes , comme fç fec- 
vant de ces divers moyens pour l’cxe- 
eution de l’arrêt qu’il a prononcé con~. 
tré chacun d’eux. 

Il ne feludroit d‘e meme jamais dire* 
que nous avons- perdu nôtre bien, 
par l’injuftice d’un autre ; mais il fau- 
droît dire que Dieu s’eft fervi de la. 
malice d’un ennemi pour nous ôter 
ce que nous méritons, de perdre. 

Gardez - vous bien . dit faint Au-, 
guftin , de rapporter à d’autres qu’à- 
Dieu vos affliétions. Car le diable 
même ne fçauroit vous faire le moin- 
dre mal fans la permifiSon de celui) 
qui poflede la fouveraine puiflance ,, 
&qui s’en fert ou pour punir ou pour 
corriger les hommes , pour punit leS;- 
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impies pour corriger Tes enfans, Pror-^ 
dit faint Auguftin Deumrâ^ 
in flagellwntHîim , qu’ta nec Dîaholus 

}i, tibl'altqmdfaçlt , nlji ille permittat qui 
defuper habet potefiatem , aut ad pœnam 
AHt ad difciplînam , ad pœnam impiis , 
ad difclplinam filils. 

Par ce moyen nous verrions Dieu 
par-tout , & en toutes chofes , puîf^ 
Qu*il n*y a rien qui ne foît réglé par 
la ProVidenoej & ce qui eft admirable, 

. nous n’y verrions en un fens rien que 
de jufte, puifque rien n’arrive que par 
l’ordre de fa volonté qui eft toujours 
jufte. 

Ijfais Ainfi toutes les Hiftoires devien- 
rffMor. droient pour nous des Hiftoires de 
♦.I. tr, ^tous les Hommes desMiniftres 
Dieu , tous les éveiiemens des Ar- 
ij, rets de Dieu, dans leTqiîels parconfé- 
quent nous ne trouverions jamais rien 
dont nous pui (fions nous plaindre avec 
juftice, 

Qiiellc paix , quelle foumîffion , 
quelle aflurance cette vérité ne' de- 
vroît -elle point produire dans nos 
efprits ? Devroit - on craindre dans un 
vâilîeau dont Dieu feroit le Pilote ?. 
Oi* c'eft' ce qu’il eft *daai&.lc monde à 
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l’égard de tous les hommes. Il les con- 
duit tous à la hn à laquelle ils font def- 
tinez , par des voyes inlàillibles , & 
dont aucun ne fe détourne jamais. : 1.. 

Il eft vrai qu’il porte les uns & lailTe 
aller les autres j pareequ’il eft Auteur 
de la voyc des uns , & qu’il ne fait 
que permettre aux autres de marcher 
par la voye qu’ils choififtent par eux- 
mêmes. Mais ces permiflions ne nous 
donnent pas moins lieu de l’adorer , 

& de nous foûmettre à fes ordres , 
que les effets qu’il produit par lui- 
même , ôc où les créatures ont moins 
de part ; puifqu’il ne s’en fert pas 
moins pour l’éxecution de fes deflèins, 

& qu’il les réglé de les borne à la me- 
fure qui eft néceflaire pour les faire • 
réüffir. 

Afin que la vue de la Providence 
divine produife en nous cette atten- 
tion continuelle à Dieu , dont nous 
parlons préfentement il ne faut pas 
le contenter de la reconnoître ôc de 
l’adorer dans les grands évenemens : 

. mais comme elle s’étend, à tout , &C 
qu’il n’y a point de fi petite rencontre 
. qui ne foit ordonnée de Dieu , il faut 
s’accoutumer à l’honorer en tout , ôc 
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-à lui rapporter les plus petits accident 
qui nous arrivent. ' 

Il ne fufiit donc pas de dire comme 
David , dans les grandes calomnies 
publiées contre nous , 5c dans les 
•grands outrages qu’on nous fait , que 
Dieu a commandé à ceux qui nous 
traitent de la forte , de nous outrager 
5c de nous calomnier , c’ell - à - dire , 
•qu’il leur a permis de le faire pour 
notre bien ; mais il faut dire dans les 
petites incommoditez de la vie com-- 
mune , que c’eft par l’ordre de Dieu 
•qu’elles nous arrivent , qu’un homme 
-nous parle durement 8c încivilement > 
qu’un autre nous raille mal-à-propos, 
qu’un ami nous négligé , nous oublie, 
-nous traverfe , qu’on nous lalfe pat 
des vifites incommodes , qu’on nous 
importune par des prières injuftes oa 
•inutiles. 

Il faut de même reconnoître cet 
ordre de Dieu,dans les moindres bien* 
faits qiïe nous recevons des créatures, 
dans les moindres bçns fuccés qui ar- 
rivent à nous ou à nos amis , dans les 
moindres connoîllances que l’on fait , 
dans les moindres rencoiitres qui cho- 
' quent ou favorifent nos defîrs , 5c 
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iin il faut le reconnoîcre dans les cho- 
fes dont nous ne découvrons ni le 
bien ni le mal , en ne laiflànt pas d'y 
honorer la profondeur des jugemens 
de Dieu^ui attache quelquefois l'e- 
xecutions de fes plus importans def- 
feîns , à des rencontres qui paroilïent 
fortuites & indifférentes , & dans lef- 
•quelles la prudence humaine ne fçau- 
l’oit découvrir ni avantage ni 4efavan- 
,tagc. 

Ainfl nous nous conferverons dans 
nne efpece d’oraifoii continuelle en 
voyant agir Dieu dans toutes chofes , 
& adorant en tout la conduite qu'il lui 
plaît de tenir fur nous & fur toutes les 
créatures. ) 


CHAPITRE V. . 

Troljiéme moyen de Je tenir en da pré^ 
fence de Dieu , ijui eji de conjîderer 
ce que toutes les créatures ont de 
Dieu 3 & [ur-iout les perjonnes avec 
' qui l’on traite. 

C Omm» Dîeu s^’eft peint dans tous 
fes ouvrages , qu'il y a répandu 
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les traits & les caractères de Tes divi- 
nes perfections , & qu'il l’a fait mê- 
me dans le ddlein que nous nous en 
fervifïions comme de dégrez pour 
nous élever jufques à lui , c’eft: fécon- 
der Tes intentions que de remai-quet 
dans chaque créature ce qu'elle a de 
Dieu, de reconnoître Dieu en elle, & 
de remonter par elle à la fource de ces 
perfections , qui cft Dieu même. 

Je ne parlerai point ici des ima- 
ges de la Divinité que l’on peut trou- 
ver dans les créatures privées de rai- 
fon i quoîqu'’il foit jufte qu'ayant 
été Cl fouvent employées par l'Ecri- 
ture pour figurer les divers attributs 
de Dieu , nous nous fervions du rap- 
port qu’elles y ont , pour exciter en 
nous le fouvenir de ce qu’elles repré- 
fentent. 

Je me contenterai d'expliquer de 
qu^ellc forte on peut voir & honorer 
Dieu dans les hommes , & s'en fervir 
pour fe tenir en fa préfence,au-lîeu que 
fouvent il n'y a rien qui nous en dé- 
tourné plus que le commerce que nous 
avons avec eux, pareequ'ils nous rem- 
pli (Tent l'efprit , non-feulement de l'i- 
mage de leurs corps : mais des idées 
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de leur jugement ôc de leurs paflions, 
qui en font naître fouvent de fcmbla- 
bles en nous. 

Tous les hommes generalemenr en- 
, tant qu'hommes, nous peuvent fervir 
à connoître Dieu ; puifqu^il a gravé 
Ion image dans leur nature meme , 
qu^ils font tous capables de le poflè’ 
der ; & que ne foachant d’aucun qu’il 
ne foit pas du nombre des predeftinez, 
nous les pouvons tous regarder com- 
me devant être éternellement transfor- 
mez en Dieu. 

Mais outre cette qualité générale 
qui cft commune à tous , on voit Ôc 
l’on' diftingue Dieu dans les divers 
états des hommes , par des carade- 
rcs 'particuliers qui nous en impri- 
ment une idée plus vive. 

On les peut aifoment reconnoîtrp 
par ces principes que l’Ecriture nous 
fournit : toute puijfance vient de Rom. 

Dieu : ,:^e l’homme ne peut rien^^' 
avoir , s'il ne lui efl donné du Ciel .> ^^‘***‘ 
Que toute grâce excellente & tout dontjll 
parfait vient d’en haut , & defeendu du ‘ 
Pere des lumières : Que nous fommes i c ^ 
les temples du faint ejprit : Q^ /. 
glife efi le corps Jesüs-Christ , 

Tome. jy'. Q 
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^ue ce que Von fait aux membres de 
MatthJ ^ H R I s T y 0» le fait à J 

t J. 40. s y s - C H R I s T même. 

À la faveur de ces lumières divines 
on peut trouver & honorer Dieu dans 
les Rois, dans les Princes , dans les* 
Magiftrats , dans les fupérieurs Ecclé- 
fiaftîques , & meme dans les hom- 
mes injuftes & violens , pareequ’on 
y trouve fa puiflànce , dont les hom-^ 
*T mes peuvent bien être le§ inftrumens 
• & les miniftres : mais qui ne leur ap- 
partient jamais. Et c’eftpourquoi Ju- 
dith l’a reconnue dans Holoferne en 
lui difant : Qu il avait en lui la puif 
fance de Dieu pour le châtiment des rné- 
chans. V i r t u s Dei qua in te eji ad 
erudîtionem infipientium. 

Quand on voit donc les richelTes en- 
tre les mains des riches,on doit penfer 
qu’ils en peuvent bien être les œco- 
■ nomes & les diftributeurs ; mais qu’ils 
n’en font jamais les propriétaires & 

'■ les maîtres ; paiceque le domaine 
^ en demeure toujours à Dieu , qui les 
leur ôte quand il lui plaît pour les 
donner à d’autres , par le droit ina- 
liénable de fa fouverainetc. Ainfi en 
les voyant on doit élever fonefprit 
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à celui qui les a établis dirpenrateiirs 
de ces biens , & qui leur fera rendre 
un compte exaél de leur adminiftra^ ' ' 
don. 

On ne voit pas feulement Dieu 
dans les médians , par la part qu'ils 
peuvent avoir à fa puilT'ance , à fes 
richellcs , & aux autres dons qui Icu^ 
peuvent être communs avec les bons. 
Jesus-C h r I s t efl: auflî en eux en- 
plufeurs autres maniérés. Il eft en ‘‘7, • 
eux , comme dit un excellent Auteur, " tez dt 
pour les punir dans fa fureur. Et oii « pitté, 
eft le Servireiirqui ne tremble , quand «*• 
il voir, fon Maître en colere , & qu'il « 
condamne aux fers & à la mort un « 
méchant Serviteur , principalement « 
s’il mérite lui-même d’être repris & “ 
s’il fc ient auffi coupable ? Il eft en 
eux pour 1 accompliftement de les del^ 
leîns que nous ignorons. Et qui n'au- 
ra du refpe< 5 t pour les ordres lecrets 
du Prince , quand on voit que tout fc 
remue , & qu’on ne fçait ce qu’il veut « 
faire ? Il eft en eux pour nous éprou- ^ 
ver , & pour reconnoître lî nous lui 
fommes fidèles. Et qui ne veillera fur « 
foi-même, & ne fe tiendra dans la 
niodeftie ôc le recueillement dans ’ ce 

(^ij 
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,j temps de tentation ? il eft en eux pour 
55 nous faire avancer , pareeque nous 
35 nous arrêtons trop , & que leur com- 
33 million porte de nous prelfer. Et qui 
33 ofera s'en prendre à eux , & ne râche- 
3, ra plûtôt de recompenfer le temps 
3, perdu ? Il eft en eux pour nous guérir. 
33 Et qui ne doit recevoir le remede de 
33 Dieu avec foumillion & avec patien- 
33 ce i fans s’arrêter au razoir qui coupe, 
3, qu'il faut confiderer comme un inf. 
3, trument de Tancé j & révérer la 
„ main qui l'employé ? Il y a des per- 
3, Tonnes qui baiTent le médicament 
33 qu'on leur donne j tant ils le reçoi- 
3, vent avec joye , dans l'elperance qu'ils 
33 ont de ne plus languir. Il eft en eux 
3, enfin pour nous récornpenTer. Ce font 
3, eux qui nous mettent la couronne fur 
3,1a tête. Faut-il donc s'oftenTer s'ils 
„ le font un peu rudement , puifqu'en 
3, cela même ils augmentent nôtre ré- 
33 compenfe ? 

Mais fi Ton peut voir Dieu, dans les 
méchans memes ; combien le peut- 
on voit encore 'plus facilement dans 
3, les bons & dans les juftes ? Il n'y eft 
3, pas feulement ; il y agit , il y parle. 
33 Quand les mcmbrçsde Jesus-Christ 
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font remplis de fon efprit il y eft “ 
prefque fans voile & d'une maniéré “ 
palpable , parcequ'on l'y peut voir " 
comme avec les yeux ; puifquc nous " 
fçavons quec’eft lui qui fait en eux “ 
tout le bien qu'ils peuvent laire ; Do~ “ 
mine, dabis pacem nobîs ; omniaenîm^*'^ 
opéra mfira operatus es in nobis. Leur “ 
douceur eft fa douceur ; leur patience 
eft la fîenne. Quand ils parlent , c'eft 
lui qui réglé les mouvemens de leur 
. langue. ‘Quand ils brûlent de chari- “ 
té , c'eft lui qui l’allume. C'eft lui ** 
qui eft leur charité & toute leur 
vertu. 

Pourquoi n'avons - nous donc pas 
foîndc divcrfificrnos mouvemens err- 
vers Dieu , félon les diverfes grâces 
que nous remarqupns dans les âmes 
•juftes ? Et enfin pourquoi la vue de 
tous les Chrétiens n’excite-t-clle pas 
en nous le fouvenir de Jesus-Christ 
qui eft leur chef ; qui les a unis à fbn 
corps J & qui les a rendus fes fireres 
& les cohéritiers ? Ne fommes-nous 
donc pas bien inexcufables fi nous 
oublions Dieu , puifqu'il fe prefente 
à nous en tant de maniérés & qu'il eft 
• par-tout devant nous , en tout temps 

Q.”j 
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en toute forte d'états. Il fc préfcnte 
. à nous 5 dit l'Auteur que nous avons 
déjà cité , dans les Grands , afin de 
„ nous étonner. Il fè préfente dans les 
„ Pauvres, afin de nous faire compaC- 
„ fion. Il fc fert de l'averjfion de ceux 
„ qui ne nous aiment pas , pour nous 
,, faire gagner davantage. Il fe fert de 
,, l'occaiion de la nature , & de ceux 
,,*que nous aimons , pour commencer 
,, de fe faire aimer de nous. Il fe fait 
,, voir dans les perfonhes inconnues , 

„ & qui nous font indifférentes •, afin 
,, qu'étant fans pafîion en ce qui les 
regarde , nous les voyons plusfacile- 
„ ment , & que rien ne nous en fallè 
, /détourner les yeux. Il eft dans tous 
3, fes membres , il eft par-tout , afin que 
3,' nous le voyions par-tout : & par-tout 
,3 nous fermons les yeux , afin de ne le 
3, pas voir. 

Il faudroît donc tâcher de regar- 
' ' 4cr tous ceux avec qui nous avons 
' quelque commerce, par quelqu’un de 
ces caraéteres de Dieu ; de nous en 
fervir pour nous élever à lui , & pour 
'lui demander la grâce de leur parler 
' comme il faut , & pour écouter avec 
|)lus de douceur , de docilité de de 
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refpe<5t tout ce qu"üs nous dlfent , cc 
qui rendroit toutes nos conveiTcitioiis 
faintcs & édifiantes. 


CHAPITRE VI. 

A 

Quatrième maniéré de fi tenir en la 
préfince de Dieu , ejuièft dé être atten- 
tif aux inflruÜions quil nous donne 
par-tout ce que nous voyons &' enten- 
dons dans le monde. 

L a vigilance Chrétienne n’ouvre 
pas feulement les yeux de l’ame 
. aux objets fpirituels , elle ouvre en- 
core fes oreilles aux inftruébions que 
. Dieu nous donne. Il y en a qui font 
• en quelque forte entendues extericu- 
» rement par tout le monde ^ ôc ce font 
celles qui s’adreflent diredement à 
nous comme les avertîfiêmens qui 
nous font donnez par les Prédica- 
teurs > ou par ceux qui nous font la 
charité de nous marquer nos devoirs 
.& de nous faire connoître nos dé- 
fauts. Et l’effet de la vigilance^hré- 
tiennc à l’égard de celles - la , eft 
qu’elle ne nous les fait pasregardec 

diiij 
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& recevoir comme venant des hom- 
mes ; mais comme nous étant don- 
nées de Dieu par leur miniftcre, riii- 
, vant ce principe indubitable dans la 
Théologie de faînt Auguftin , que 
Dieu eft le feul Maître de la vérité , 
de quelque maniéré qu1l nous la falFc 
connoître. 

Mais il jr a d^aiitres înftruétions que 
Dieu nous donne , d^une mamére 
plus cachée & plus difficile à enten- 
dre J & ce font celles dont parle IT- 
' criture , quand elle dit que la Sageffie 
Trev. dehors, & qu'elle fiiît enten- 

i,io, flreia voix dans les rues. Saplema 
foris pradicat , çfr în plateis dat vo~ 
cemfuam. Ce font celles , dis-je, qu^î 
font gravées dans des paffions & danà 
les adions communes des hommes , 
^ & dans tous les accîdens qui leur ar- 
rivent. Dieu parle par tout cela , & 
il parle d'une maniéré très- vive , trés- 
forte , trés-efficace ; mais ce n'eft que 
pour ceux qui ne dorment pas , qui 
font attentifs à fa voix , & qui déli- 
rent de l'entendre. Non - feulement il 
parl^; mais il parle continuellement, 
pareequ'il n'y a rien de ce qui arrive 
dans le monde ,• ^ qui ne foit propre à 
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inftruire un homme de bien , qui veil- 
le fui* foi-Tnêmc , 6 c qui a foin de rap- 
porter à fon édification tout ce qu'il 
voit ou qu'il apprend. 

Car que voit-on , par exemple^dans 
le monde , que des vertus , des vi- 
ces , des biens , des maux , des profpé- 
ritez , des adverfitez , des élévations, 
des décadences, des pallions, des éga- 
remens ? qu'y a - t - il en tout cela 
par où Dieu ne paile à ceux qui l’é- 
eoutent ? 

Il cxpofe les vertus à nos yeux pour 
nous porter à les imiter; pour nous fai- 
re voir combien nous en fommes 
éloignez; pour nous donner cfperance 
d'y parvenir. Et c'eft comme s'il nous 
difoit : Voilà ce qu'il faut faire , voilà 
ce que- vous ne faites pas. Voilà ce 
que vous devez efpérer. Cur non pote- 
ris cjuad ifie & ifie ? Il nous montre 
par la rareté de ces vertus que la grâce 
eft rare ; qu'il la faut demander avec 
ardeur & avec perfévérance; qu’il faut 
craindre de la perdre : mais qu'il ne 
faut pas defcfpérer de l'obtenir. 

Il nous inftruit par les vices & par 
les péchez , dont il permet que nous 
fayons fpcûateurs ,.de la* corruption' 
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ôc de la foibleflè de l"homme. Il nous 
montre ce que nous fommes parnous- 
mêmes,& l"etatoirnous 'devons craln- ' 
'dre de tomber. 

Il nous fait voir par les biens du. 
'monde dont il comble quelques-uns^, - 
le néant ôc la vanité de la félicité 
temporelle en nous donnant lieu de- 
confiderer les miferes qui y font at- 
tachées, & qui fervenr de matière 
aux divines réflexions que le fâint - Ef- 
prit a fait écrire ' à Salomon dans le 
livre de l'Ecclefiafte. Il nous décou- 
vre ces heureux plongez dans le dé- 
goût de leur bonheur , travaillez de 
mille inquiétudes & de mille foins, & 
s'efforçant vainement d’arrêter une 
félicité qui leur échape à tous mo- 
‘ mens , & qui eft toujours prête de 
^ finir, * 

“ • Il nous fait voit Paveuglement- 
qu’elle produit , l’averfion de la vérî-*^ 
te qui l’accompagne ; les égaremens- 
' où elle engage 5 la dureté du cœur 
qu’elle caufe ; l’entrée qu’elle donnC' 
à toutes fortes de vices , & les obfta- 
^ fies qu’elle met à tous les moyens du 
falut. 

Tant de raiferables dont le inonds 
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cft plein , &c qui frapenc nos ,yeux à 
toute heure , devroient être pour 
nous , félon ^Evangile , autant de 
Prédicateurs de la pénitence ; puif- 
qu’ils nous donnent lieu de faire la 
même reflexion que Jésus - Chr i st 
fit faire aux Juifs fur le fupplice de 
certains Galiléens , & fur la mort de 
ceux qui furent accablez par la tour 
de Siloé. ‘Tenfez, - vous , leur dit - il , j 
que ces gens fujfent plus coupables que i, 
les autres hommes ? Us- ne Vétoîent 
nullement. Si vous ne faites donc pé^ 
nitence , vous périrez, tous aujfi^ bien 
queux. Nous devrions ainfi nous di- 
re à nous - mêmes , à la vue de tant 
de gens qui gémiflent fous le poids de 
leur mifere : Efl: - ce que nous nous 
imaginons que nous fommes moins 
coupables qu'eux : Quelle raifon au- 
rions-iious de le croire? Il n'y a donc 
point d'autre voye que la pénitence 
qui nous puille faire éviter les châtî- 
mens effroyables que la juftice de 
Dieu referve aux pécheurs , Sc dont 
CCS maux qu'il expofe à nos yeux dés 
cette vie , ne font que de légers com- 
mencemens. 

. .U - Dieu ne nous dit pas feulement par 

Q V) . . ) 


\ 


Digitized by Google 


3 71 Second Traite'. 
les miferes des hommes , que c'ell 
ainfi que les orgueilleux méritent d'ê- 
tre traitez : Que nous avons, à crain- 
dre bien d'autres châtimens dans le 
temps de fa rigueur , puifqu'il punit 
déjà h févcrement les hommes dans le 
temps de fa mifcricorde ; mais il nous 
dit de - plus que ce monde rempli de 
tant de maux ne mérité pas d'être ai- 
mé ; que c'eftun aveuglement prodi- 
gieux d'y être attaché,, tout miferablo 
qu'il eft , & de ne fc fervir pas de ces 
miferes inévitables, pour, fe procurer, 
un bonheur éternel ? , ■ 

Que nous difent tant de morts que 
nous voyons tous les jours , finon que 
* nous devons iious préparer continuel- 
lement à cette fin. fi. proche & fi. ter- 
rible J & qu'au lieu que nos fens , à 
force d'être frapez de ces objets,y de- 
viennent infenfibles , nôtre raifon au-^ 
contraire en doit être d'autant plus .• 
touchée , 'qu'ils font plus fréquens . 
parccqu'eîle eft avertie parrlà que la 
mort nous menace à tout moment,& 
que tout le monde y eft furpris ? 

Mais rien' ne nous peut inftruîre 
davantage que les refléxions que nous, 
pouvons feire fur les paillons. de&^ 
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hommes , fur les nuages qu'elles pro- 
duifent dans leur efprit, qui leur déro- 
bent. la vue des vericez les plus clai- 
res & les plus fenfibles , fur les faux 
jq^rs par lefquels elles les féduifent 
jïn ne leur lai (Tant voir qu'une partie 
de ce qui doit lervir de fondement à 
leurs .jugemçns ; fur l'aétivité qu’elles 
leur donnent pour arrivera leur but ; 
fur les fatigues & les maux qu'elles 
'leur font endurer fur la vanité de ce 
qu'elles leur font rechercher avec tant 
d’emprelîement ; fur les miferes , les 
inquiétudes qu'elles caufciit par avaiii- 
ce à ceux qui s'y abandonnent ; fur 
le déchirement & le defefpoir qu'elles 
produifent , ou lorfque leur objet leur 
échapc , ou lorfque le cœur eft parta?- 
gé par, divers defirs contraires» 

Et c’eft ce qui nous donne lieu de 
Yoir comme dans un tableau le faint 
aveuglement que le defir d’être à 
Dieu devroit. produire en nous pour 
toutes les raifons humaines qui nous 
en pourroient<létournerj l'ardeur avec 
laquelle nous devrions rendre à cette- / 
^fîn 4 l'aétivicé que nous devrions avoir 
pour embraifer tous les moyens qui' 
nous, y peuveat conduire j . la paticuca 
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avec laquelle on devroic foufFrir tous; 

Les maux qui fe rencontrent dans ce 
chemin, la folidité &c la grandeur ii> 
comparable du bien auquel nous ten- 
dons. ^ 

Ce feroit une chofe infinie que dé- 
marquer en particulier toutes les inf- 
trudLions que nous pouvons tirer du - 
commerce des hommes , & de la con- 
fideration de leurs àéFions. 

Il fuffit de dire en general qu'il n'y 
a point de livre qui en fournille un fi 
grand nombre , ni de fi vives , & que- 
fcs meilleurs livres mêmes ne confif- 
tent prcfque que dans les reflexions 
que des gens éclairez ont faites fur la 
conduite des hommes , & que nous 
pourrions faire comme eux ,, fi nous y 
étions appliquez ; qu'elles ne fe tirent 
pas feulement de l’Exemple des per- 
fonnes illu lires , ni des adlions écla- 
tantes mais des perfonnes les plus baf- 
fes & des aélions les plus ordinaires;. 
qu'on peut apprendre à connoître les 
hommes & à le connoître par la con- 
duite de fes ferviteurs , par les entre- 
tiens des paifans , des artifàns $ des 
hommes , dés femmes , & des efprit&- . 
V les plus petits & les plus bqrne^. • - 
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Maïs afin que cés réflexions nous, 
foient vraiment utiles , & qu'elles, 
nous fervent à nous tenir dans la pré- 
fcncc de Dieu ; il -faut les regarder , 
comme nous étant données de Dieu». . 
qui eft. le Dodeur de toute vérité 
comme dît faint Auguftin , & qui 
nous la découvre par fa lumière, c'eft- 
à-dire par lui - même Sc dans lui - mê- 
nic. Il faut le prier en même temps de 
ndus les graver dans le cœur ; de nous- 
fairela.grace.de nous em fervîr pour 
nôtre conduite j.dc nous éloigner des 
' défauts qu’il nous fait remarquer ; de* 
nous affermir dans les verîiez qu’il 
nous découvre ; de nous les remettre 
dans l’efprit.ôc dans le cœur, lorC- 
qu’il fe préfèntéra quelque occafion. 
de les pratiquer , Ôc de ne pas permet- 
tre' qu’elles foient étouffées ni pbfcur— ■ 
cies par nos paflîons. 

Il ne faudroît qu’être fidèle à cet- 
te prâtîque poux allier les offices dé 
^Marthe '& de Marie , pour être tou- 
jours. aux pieds dé' Jesus-Christ ,, 
en même temps que nous ferions ' le 
plus occupez aux chofes extérieures ; 
^éc pour pouvoir , dire verîtablementr 

que nous écoiuons Dieu en. même. 
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temps que nous écoutons les hommes 
puilque nous n'entendrions en quel- 
que forte que la voix de Dieu dans 
celle des* hommes , & que nous^ne 
verrions que Dieu en eux. 

Il eft vrai que ce que Dieu dit aînfi 
par les hommes, eft fouvent bien éloi- 
gné du fens immédiat de leurs parod- 
ies. Car , par exemple , lorfqu'il nous 
entretiennent de difeours vains & in- 
utiles ,* Dieu nous dit par ce difeours 
mêmes , ce que David dit par ces pa- 
P/.118. rôles : Les fables ejue Us mêchans me 
• content font bien éloignez, de la folidî- 
tê de votre loi. Mâis cela n’empêche 
pas que ces paroles des hommes ne 
/ ' foient le moyen dont Dieu fe fert 

pour nous faire entendre cette vérité , 

' & qu’elles ne non S’ fervent ainft à nous 
'"appliquer à Dieu , & à le prier; pour- 
vu qu’en les entendant , nous foyons 
attentifs à la lumière intérieure , qui 
nous apprend à en, juger félon la vé- 
rité qui eft la voix par laquelle il 
lê fait entendre à nos eiprits. 
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CHAPITRE VIE 

Cinquième moyen , qui efl de conjultep 
- ' ■ la vérité éternelle fur chaque 

aüion de ta journée, 

M a I s entre toutes les dîvcrfes 
manières de fe tenir en la pré- ' 
fence de Dieu , il n'y en a point de 

{ )lus ncceiraire que celle qui confifte à 
e confultcr fans celle fur tout ce qui 
'fe préfentc à nôtre efprit , & princi- 
palement fur nos aétions , comme la. 
règle' éternelle & immuable par la- 
quelle on en doit juger. 

C'eft en cela que laint Auguftin fait 
conlîfter l'idée de ce Sage, dont il ^ , 

parle au troilîéme livre de la Trinité , 

« dont il dit : ^ue confultant la loy de cap. 
Dieu fur toutes fis actions , U nen fait 
aucune quil ne voye dans cett& vérité 
devoir être faite. 

C'eft en quoi laint Bernard met le Bern,^ 
premier degré de la .contemplation 
qui eft fans doute le plus nécdlàîre & 
le moins fujet aux illufions. Primus 5. 
contemplationis gradus efi ut incejfan- 
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ter conjtderemHs quîd velit Domînus ; 
qnld placeat ei s quid acceptum fit co- 
ram ipfo. 

Et faint Bafile dans fes grandes Ré- 
glés , fait voir que c'eft le principal 
■ moyen pour vivre chrétiennement , 
pour conferver dans fon efprit le fou- 
venir de Dieu , & pour obfcrver cc 
ne g. que dit David , fi avals contîmelUment 
ftiftus ig Seigneur devant les yeux. 

Mais pour comprendre l’utilité de 
ce moyen & la maniéré de le prati- 
quer il faut fçavoir qu’étant obli- 
gez par une infinité de titres , de ne 
rien faire qui ne tende à Dieu j de 
juger des chofes comme Dieu en jn- 
ge î d’en avoir les fentimens qu’il 
veut que nous en ayons : Ce rapport 
de nos adions à Dieu , & cette con- 
•formité de nos |ugemens & de nqs 
fentimens à fa vérité ne conhfte 
point dans des dcfirs fterilcs , ni dans 
des obligations fans effet , ni dans des 
diredions imaginaires d’intention y 
mais à ne rien faire que parceque 
Dieu nous l’ordonne , & à regler 
effediyement nos jugemens & nos 
mouvemens fur fa vérité & fur fa juf* 
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Mais comme cette juftice & cette 
vérité ne nous font pas toujours con- 
nues J que . les caradcres qui en 
étoient gravez dans le cœur de l^hom- 
me , ont été confondus & à demi 
effacez par le péché > & qu'ainfi il 
nous eût été difficile de les conful- 
ter en beaucoup "de rencontres 5 Dieu 
qui ne peut difpenfer les hommes de 
vivre félon fa vérité , qui eft leur ré- 
glé immuable & efTèntielle , a voulu 
pour leur faciliter le moyen de ta 
luîvre , faire écrire fes Loix dans les 
Ecritures , & principalement dans le 
Nouveau Teftament j afin qu'en les y 
lifant ils les puiffent retracer dans leurÿ 
efprits. 

Ainfi confulter Dieu fur fes aélions, 
n’eft autre chofe que confulter les ré- 
glés de l’Evangile , pour s’acquiter 
dans toutes les rencontres particuliè- 
res de ce que Dieu nous y demande. 
Car il ne faut pas s’imaginer qu’il y- 
ait aucun temps , où il foit abfolu- 
m.ent libre de vivre à fa fantaifie , 
& qui ne foit réglé par aucunes Loix 
& fi un Payen a bien dit en fuivanç 
la raifon naturelle : Qntly a toujours, 
^ude^ue devoir à açcom^Ur dans tou-^ 
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tes les parties de notre vie. N u l l a 
vît<& vacare ofjicio potefi ; ou le 
peut dire avec bien plus de raifon en 
' fuivant les principes de la Religion 
Chrétienne. 

Lors même qu’on Ce porte à ufer 
des indulgences que Dieu permet , 
on ne s’y doit porter que parceque 
Dieu les permet j que parceque nous 
fommes foibles ; êc que nous n’avons 
pas la force d’afpîrer à la hauteur des 
confeils Evangéliques. Et ainli il faut 
toujours confultér les loix de Dieu , 
afin qu’en quelque maniéré que nous 
agi fiions, ceToit la vérité &• la cha- 
rité qui foîent nôtrejegle, & non-pas 
nôtre cupidité & nos caprices. 

Il eft vrai qu'on eft fouvent obli- 
gé d’obéir à des loix humaines ôc k 
des coutumes établies par la fan- 
taific des hommes , & à pratiquer ^ 
ainfi diveries chofes , qui étant in- 
differentes en elles - mèmes,ne nous. 
font prefcrites que par des préceptes 
pofitifs , qui n’ont pas une vérité 
fixe & invariable : mais l’obligation 
d’obéir à ces loix ne vient point de 
'* ces loix mêmes. Elle vient d’une 
loi fuperieurc , c’eft - à - dire de la loi 
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éternellè qui nous adujettît aux loix 
humaines avec certaines cojKÜtions ; 
de (brte que lorfqu^on les obfcrve dans 
l’elprit que hon doit» on obéit efFeéH- 
vancnt à Dieu & à la juftice éternel- 
le , lorfqu'il remble qu'on n'obéit 
qu'aux hommes. 

Le principal exercice d'un Chré- 
tien qui fe difpofe à palier fa jour- 
née chrétiennement , eft donc de 
prévoir autant qu'il peut toutes les 
aétions qu'il doit faire ; de les ré- 
gler par les maximes dé l'Evangile , 
& de ne s'y porter que pour ob- 
ferver ces divines loix. Mais il ne 
fufEt pas de les confultcr une fois le 
jour, il faut renouveller ce regard 
vers la loi de Dieu, au-moins à tou- 
tes les aélion.s qui dépendent de quel- 
■ que nouvelle réglé , à laquelle nous 
n'avons pas fait une réflexion ex- 
prelle. . 

Ainlî nous ne devons former aucun 
deflèîn nouveau , ni entrer dans au- 
cune propofition , fans avoir conlùlté 
la réglé de nos devoirs , & fans avoir 
demandé à Dieu la grâce dé éonnoî- 
tre ce que nous devons faire en cet- 
te rencontre. Et cela ne fc doit pas 
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feulement entendre des grands def-.« 
feins , & des engagemens importans 
qui font rares j.mais de tous les pe- 
tits engagemens qui fe. prefentent , & : 
de toutes les petites affaires où nous > 
' prenons part. 

On ne devroit , par exemple , ja- 
mais faire de vifîtes fans avoir con- 
fuite fi elles font dans f ordre de nos' 
devoirs , & s*il y a quelque raifbn de 
charité ou de juftice qui nous y en- 
gage. On ne devroit jamais faire de 
leâure , jamais écrire de lettres fans, 
cette reflexion. On ne devroit rien, 
donner , ni achetter , ni recevoir.' 
On ne devroit même rien dire qu’en i 
examinant en même temps fi ce que. 
nous difpns eft utile à quelque choie , 
& eft -conforme aux loix que Dieu 
nous a données pour 
nos paroles. 

Mais il y a bien des chofes à cpn- 
fiderér dans cet examen pour ne s’y 
tromper pas , & pour pouvoir s’affu- • 
rer que nos aéHons font conformes à 
leur réglé. 

, Il ne faut .pas feulement confide- 
rer comment il faut faire les chofes , 
mais s’il les faut faire. Et pour exot. 


nousregler dans 
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miner ce point , il ne faut pas avoir 
égard feulement à" la juftice , & à la 
bonté des chofcs en elles -mêmes ; 
,mais au devoir particulier qui nous y 
engage. Dieu ne demande pas toute 
forte de bien en tout temps , ni de 
toutes fortes de perfonnes , & il y a 
des gens qui ne doivent pas tant fon- 
ger à remplir les devoirs de leur état, ■ 
qu’à fortir de l’état qui les oblige à 
ces devoirs. 

Qiioiqu’il femble que cet examen 
devant être fait avec beaucoup de 
maturité, ne puiiTe pas avoir lieu dans 
les^cours des occupations d’une jour- 
née , il n’eft_pas neanmoins fi difficile 
que l’on pourroit croire. 

Car ou celui qui examine s’il doit 
fe porter à quelque aéHon par rapport 
à ïbn état , s’eft affiiré auparavant , 
autant qu’iilui a été poflible par un' 
examen ferieux , s’il eft dans l’emploi 
& dans l’état où Dieu le veut ; ou il 
eft convaincu qu’il n’y eft pas , ou il ^ 
en doute raîfonnablement. 

S’il eft alfuré qu’il y eft , il lui eft 
facile de juger dans la plupart des 
chofes , fi l’adion qui fe préfente y- 
eft conforme. S’il eft convaincu qu’il 
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n’y eft pas , il doit fe ré|>entir à 
l’heure meme de la témérité de fou 
engagement , ôc fe refoudre à quit- 
ter cet état s’il peut être quitté , Ôc 
examiner enfuitc Ci haétion dont.il 
s’agît fe doit faire par une perfonne 
mal entrée Ôc mal engagée dans cet 

t «1 00 

état. Car il y en a que l’on ne doit 
jamais faire , ôc d’autres que l’on peut 
faire en attendant que l’on ait quitté 
fon emploi. 

Un Prêtre, par exemple , doit quit- 
ter l’adminiftration des Sacremens , 
hors le cas d’une néceffité abfoluë, 
dés le moment qu*il eft convaincu 
qu’il eft mal entré , ôc que le défaut 
de fa vocation n’eft pas réparé. 

Au-contraire un Religieux mal ap- 
pellé doit accomplir les devoirs de 
Ion état , quelque défaut qu’il y ait 
dans fon entrée. Et il en eft de même 
des perfonnes mariées ? 

On doit juger à- peu-prés de la mê- 
me forte de celui qui douteroit , fi 
fa vocation eft bonne , que de ceux, 
qui font afturez qu’elle eft mauvaife. 
Car il y a des chofes qu’il doit faire 
en attendant qu’îl l’ait pu examiner , 
’ôc d’autres qu’il doit remettre juf- 

ques 
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ques après cccxxamen ; & fouvent ce 
difcernemeiit n'cfl: pas difficile. 

Il -eft donc vrai comme on a dit Ador. l. 
ailleurs , qu'en quelque état que foit 
un homme, dans quelque malheureux ”* 
engagement qu'il loir entréjdans quel- 
que temps &c quelque rhoment qu'il 
fallc réflexion fur lui-même , & qu'il 
reconnoifle fon malheur , il y a tou- 
jours une voyc par laquelle il peut re- 
tourner à Dieu , qui commence à cet 
état & à ce .moment , qui fe termi- 
ne au Ciel ; c’eft-à-dire , qu'il y a une 
iîiîte de devoirs & d’adtions que la 
Sageflè divine lui prefcrit pour fe ti- 
rer de cet état. Et ce qu'il eft: oblige 
de faire fi - tôt qu'il l'a reconnue , eft 
de pratiquer le devoir qui eft le plus 
proche de lui , & qui commence cette 
voye. Après qu'il y aura fatisfajt, il 
doit chercher la volonté de DieU tou- 
chant cc'qui doit faire à l'heure fiii- 
vante, & le pratiquer avec fidélité ; & 
ch agilîànt ainfi il retournera infailli- 
blement à Dieu. 

Mais loiTqiie l'examen de la voca- 
tion à l'état où l'on eft a été lait 
avec le foin qu'il mérité , il n'eft pas 4 
Time IV, jR. 
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nccefïàire de le réitérer à-tout - mo- 
ment. Ef c*eft pourquoi ceux qui ont 
une aiîèurance raifonnable d’être dans 
la place où Dieu lès veut , ne font plus 
obligez que d’examiner les chofes qui 
fe prefententj & aufquelles ils peuvent 
prendre part. 

Ils en doivent juger , comme nous 
avons dit , en consultant la Réglé. 
Mais il ne fuffit pas encore qu’ils 
voyent dans cette Règle qu’elles font 
bonnes en elles-mêmes, ni même par 
rapport à leur état ; il faut qu’ils y 
voyent de-pîus , qu’elles -font bonnes 
par rapport à leur difpofition intérieu- 
re, & à tous leurs autres devoirs. 

Car il y a quantité de bonnes ac- 
tions qui n’étant pas liées necelîàire- 
ment à nos devoirs , quoiqu’elles n’y 
foient p^^ontraîres, ne doivent pas 
être ent^prifcVj^arce qu’elles furpaf. 
fent les fcrees de nôtre vertu ; qu’elles 
ont tro^ d’éclat ; qu’elles nous expo- 
lent ti4>p ; qu’elles nous engagent à 
une trop grande «dilïipation. 

Il y en a d’autres à l’égard delquel- 
les il faut attendre le temps de Dieu, 
qui n’cll pas toujours prêt, comme 
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3esus-Christ nous l'enfeigne dans' 
l’Evangile. 

Et il y a merae des actions de de- 
voir, qui cclî'bnt de l’être, parce qu’el- 
les empêche de fatisfaire à quelque 
■devoir plus 'important. Er c’eft ce 
qui calife fouvent des doutes & des 
inquiétudes aux plus grands Saints , ^ 
qui ayant dans le cœur le defir de fui- 
vre en toutes chofes la volonté de 
Dieu , font quelquefois empêchez à 
difeerner quelles adions ils doivent 
préférer aux autres. 

Saint Ai>gullin exprime cette pei- 
ne dans une de ces Lettres à faint Pau- 
lin ; C'efl , dit-il , un embarras ok 
je me trouve fouvent , & ejnl me cau~ 
Je des troubles , dans lefqHels ^ H eji 
hien dljficile de ?;e point faire de faur- • 
tes. On ne veut pas quelquefois 
qtiîter l’aBîon cpt’on s^ était propoje de' 
faire. Cependant quoiqu'elle ne fut 
. pas mativaîf'e en elle - même , elle 
commence feuvent de le devenir ; 
parce quelle nous empeche de fatîS’^ 
faire k une nécejftté plus grande & 
plus prejfante , qui fe frefente & 
qui nous devrait porter a quitter^ ce 
que nous faifions. QuU eJi dlM^ 

R ij ' 
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. elle de ne fe tromper jamais dans ces 
êccafions , & que l’on y éprouve bien 
la vérité de ces paroles du Prophète : 
Qui ejl'~^ qui peut cotnprendre le 
nombre de fes fautes. Hic omnino 
non falli difficile ejl. Hic omnino vojç 
prophetîca pravalet : Deliéla quis inteU 
lîgît ? 

La raîfon qu’il en rapporte eft 
que ce n’eft pas ni par des voix du 
Ciel J ni par des Prophètes , ni par 
des révélations & des extafes ; mais 
par des évenemens & des rencon- 
tres que nous fommes avertis que 
la volonté de Dieu n’eft pas con- 
forme à nos defteins & à nos rc- 
folutions. Nous avons par exem* 
pie , dit - il , quelquefois dejfein de 
faire un voyagea & cependant il ar- 
rive une choje que nous jugeons^, en 
confultant la vérité ne devoir pas 
abandonner. Ou au - contraire nous 
voudrions nous tenir en repos , lorf- 
que la vérité nous oblige de nous met- 
tre en .voyage contre notre inclina- 
tion. Et comme ces rencontres font 
fréquentes, & qu’elles troublent 
ceux qui cherchentj Dieu j faint Au- 
guftin prie faint Paulin de lui faire 
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part de fes penfécs fur ce fiijet , &c de 
lui dire de quelle forte il croît qu'on 
fe doit conduire en de femblables oc- 
ca/ions. 

Il marque encore la même peine 8 c 
le même embarras dans Ton Livre de 
la maniéré de catechifer ceux qui ne 
font pas înftruits ; & il enfeigne en 
même temps d’une manière admirable, 
la réglé que nous devons fuîvre dans 
ces rencontres. 

Nous devons, dît- il a regler & or-- 
donner par nôtre lumière la fuite des ac- 
tions cjue nous devons faire ; & Jî n$us 
pouvons ohferver cet ordre y nous de- 
vons nous en réjouir , non par ce que nous 
^ons fait ce que nous voulions , mais 
pareeque nous avons fujet de croire 
que nous avons fait ce que Dieu 
vouloit. Mais s’il arrive quelque né- 
ceffité qui oblige de troubler cet or- 
dre , foyons fiexibles , & plions plu- 
tôt que de rompre , en prenant pour 
nôtre ordre celui que Dieu aura pré- 
féré. Car il efi bien plus jufe de 
nous conformer a fa volonté , que non 
pas de vouloir quil fe coyforme a la nô- 
tre. Quand il s’agit de eboifr un ordre 
dans nos allions, nef -il pas raifon-^ 
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• nable que, ce 'qui ejt Plus excellent 
: l'emporte fitr ce qui l'efi mohis^ 
Pourquoi nous plaindrons - nous donc 
que Dieu qui nous furpajfe Jî fort en 
bonté <& en excellence , l'emporté 'fin 
nous ? Et pourquoi voudrions - nous 
être déregleZj pour confepver notre 
' régie. 

'' Mais loiTqne l'on n'eft pas prelle 
de quelque neceflicé particulière , ce 
, aious doii; être une raiion de préférer 
ime. occupation à une autre , de ce que 
nous nous^la forames prefcrite en ré- 
glant nôtre journée ; parcequ’clle a 
cet ouvrage fur une autre , qu'en la 
préférant nous évitons la legereté , le 
dcfordreôc le changement & qu'ainli 
. nous. avoi'LS fujet de croire que nous, 
agilîbns d'une manière plus conforme 
à la volonté de Dieu , dont toutes les 
oeuvres font ordonnées. 

C'efl: ce qui a fait établir à (aînt 
, Auguftin ce principe important qui 
eft le fondement de tout l'ordre qui 
s’oblèrvc dans les Socîetez réglées y 
& même par tous ceux qui ne veü- 
Deoper. lent pas vivre au hazavd. Le meil- 
Monx~ reglement efl que toutes les oc~ 

cupatîons d'un jour filent difirihuées- 
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dans un certain ordre , cér ajftgnées 
a certains temps ; afin elles ne, 

. troublent pas l'ejprlt par leur con- 
. fufion & par leur deforâre. E a 
efi optima guhernatio , ut of??nia fais 
, temporibus difiributa ex orâlne 
rentur ; ne animimi humanum turïu- 
lentis implicationibus învoluta pertur- 
bent. 

Mais ïl ne fuffit pas de jetcer la vue 
fur la Loi de Dieu pour régler le corps 
des actions , & pour décider lî l^ôn 
doit s'’y perrer ou s'’en éloigner -, il 
faut auffi la çonfulter pour y appren- 
dre avec quel eiprit elles doivent . 
être faîtes , quelles difpofitîons el- 
les demandent > afin de tâcher en 
les faifant d’entrer dans ces dil^fi- 
tions. 

Si on entretient, par exemple , une 
perfonne qui ait befoin qu’on lui 
parle avec douceur, avec retenue, 

& d'une maniéré férieufe & édifian- 
te ; qui foit délicate fur les moindres 
railleries j qui le blelïe des jugemens 
un peu libres , quoique véritables 
&*folides J il faut d’abord confulter la 
règle de là charité qui nous preferic 

ces devoirs -, prier Dieu par unfîmplc * 
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regard qu'il nous falVe la grâce de les 
obferver. 

Chaque occupation de la vie a aîn- 
fi Tes réglés ôc fes difpofitions. El- 
les doivent être toutes animées d’un 
certain efprît , & c'eft la vérité qui 
nous en inftruît. Il la faut donc coa- 
fulter fans celFe , & la regarder com- 
me le modèle 8c l’original que nous 
devons copier 8c repréfenter par nos 
aélions. 

Mais comme nous ne fommes pas 
uniquement appliquez à nous , & 
que nous fommes aufli fpeélateurs 
des aélions des autres , & de ce qui 
leur arrive , ce que l’on ne peut fai- 
re fans former divers jugemens , Ôc 
(ans avoir difierens mouvemens fur 
’ leur fujet ; il ne faut pas moins les ré- 
gler fur la vérité & fur la jufticc , 
parcequ’ils ne ibnt pas moins capa- 
bles d’ëtre véritables ou Eiux , juf- 
tes ou injuftes , qu’ils purifient nô- 
tre ame s’ils font équitables ; qu’ils 
la fouillent , s’ils ne le font pas ; ôc 
que paroi fiant fou vent au dehors , 
ils font ordinairement la fource du 
fcandale ou de l’édification-^ue nous 
eau fous. 
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Il faut donc s^accoûtumer çct 
neralement à juger de toutes cliofes 
félon la vérité ; & à ne fouffrlr en foi 
que les mouvemens que la vérité pro- 
duit à ne faire paroître au - dehors 
que des jugemens & des -mouvemens ^ 
réglez par la vérité. Et pour cela il 
eft nécelfaire de la connoître , Sc au- 
tant qu’il fe peut, de ne la point perdre 
de vue ; afin d’éviter les illufions que 
caufent les chofes du monde , quand 
nous les regardons fans rapport à cet- 
te régie. 

Pratiquer parfaitement cette régie, 
c’eft être véritablement fage j & 
faint Bernard n^en avoir point d’au- 
tre idée ; Donnez-moi , dît-il , un 
homme qui aime Dieu de tout fon "" 
cœur , 8 c qui le préféré à toutes cho-^ 
fes j qui s’aime loi-même & fon pro-*^ 
chain en tant qu’il aime Dieu , & fes 
ennemis en tant qu’ils le peuvent ai- 
mer j dont le cœur fe porte vers lés 
parens de fa chair , avec une affec- 
tiqn plus tendre , à caufe de l’ affec- 
don de la nature ; envers ceux qui 
l’ont inftruit félon l’efpvit avec une 
afiéécion plus' abondante, à caufe 
de l’excellence de la grâce qu’il a re- 
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çûë par leur moyen j qui embraf- 
fe aînfi avec un amour règle par 
la vérité , tous les autres objets de 
la charité ; qui méprifé la terre ; 
qui ait les yeux tournez vers le Ciel } 
j> qui n'ufe de ce monde que comme 
,, n'en ufant point , . & qui diftingue 
5, par certain goût intérieur les ob- 
jets dont il faut jouir , de ceux dont 
il ne faut qu'ufer ; qui ne s’applique 
J, aux chofes palfageres que paflagcre- 
,, ment j qu’autant qu’il lé faut ; dans 
3, les vues quil faut' , & pareequ’il le 
faut : mais qui foit attaché aux cho- 
fes éternelles par un amour ftable & 

„ éternel. Donnez - moi , dis - je , un 
3, homme dans ces difpofitions j.dc je- 
3, ne ferai point de dîflucidté de l’ap- 
„ pellcr Sage , puifqu’il goûte cha- 
3, que çhofe félon ce qu’elle eft j & qu’il 
peut d ire de lui-niême avec vérité , 
3, & avec lecuriié , Dieu a ordonné 
3, en Ud la charité. Mais où trouve-^ 
ipns-nous cet homme , & quand fe- 
rons-nous dans cette difpofîtiqn ? 
5, C’eftavcc larrhesque je vous le dis. 
>, J'^ifqu’à quand cet état heureux ne fera— 
„ tdl connu de nous que par une foi- 
,3 bie odeur , qui nous vient comme de. 
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loin , fans que nous la puiffions goû- 
tcu cft'edtîvcment î Nous voyons de- “ 
loin nôtre patrie ; nous la faluons ‘5 
de loin ; mais nous ne la poflêdons 
pas. O vérité , patrie des exilez , ôc la “ 
fin de leur exil , je vous vois ; mais je 
ne Icaurois entrer en vous , étant rete- 
nu par ma chair ; ôc je lie fuis pas digne*^ 
d'etre admis dans vôtre feîn^-étanc" 
fouillé de pechez"] O v e r 1 t a § , « 
exalum patria , exilii^ finis , video te ; 
fed intrare non fimr ^ carne retentus ; ‘‘ 
fed nec dlgnus admhtî y peccatis firdens ! 

On voit avec qu'elle ardeur faint 
Bernard foûpiroit après cet état. Et 
cette ardeur même avec laquelle il le 
defiroît, nous doit faire juger qu'il fai- 
foit conftfter fa pieté à être dans une 
vigillance continuelle j afin de ne fouf- 
frir en foi aucuns mouvemens ni au- 
cuns fentimens qui ne fuflent confor- 
. mes à l’ordre de la charité qui nous eft 
preferit par les loix de Dieu. 

Il eft vrai qu'il eft împoflibtc pen- 
dant qu’on eft encore fur la terre, de 
' n'avoir- jamais que^ .d^s penlées rai- 
fonnables & des mouvemens jnftcs -, 
puifque la concuplfcence qui vit tou- 
jours Cn nous étant excitée s'xï les , 
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objets J UC ccflêra jamais de produire 
de ^ mauvais defirs de de raauvaifes 
. peu fée s. 

Mais fi nous ne nous pouvons pas 
empêcher de les fentir , nous pouvons 
au - moins les condamner & les def- 
avoucr fi-tôt que nous les fenrons, & 
retentir ce tumulte au dedans^de nous, 
fans qufil en éclate rien au dehors, 
Oeft ce que la vérité nous ordonne , 
quand nous fommes agitez par des 
. paflions que nous condamnons. Et 
il ne faut pas craindre qu’il y ait de 
l’hipocrifie à ne faire paroitre ainfi 
à l’exterieur que paix & tranquilité , 
lorfque nous fommes interieuremenc 
dans l’agitaticHi & dans le trouble. 
Car c’eft la prudence Chrétienne 
qui nous prefçrit cet artifice ^ puif- 
<ju’il n’y a point de meilleur moyen , 
comiTie dit faint' Auguftin, d’apprei> 
dre à la concupUcence à ne fe plus 
foûlcvçr , q\i<e de lui montrer* qu’elle 
fe foûlcveroii inimleraem & fans fruit: 
Dijeat non furgere .* Jh'ê'<- 

rexit. / 

Il ne fuffir pas d- être attentif à la. 
vérité au- commencement de chaque 
adlon , de chaque occupation , & de 

• i 
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chaque entieprife ; mais dans la fnire 
même de celles qui ont quelque du- 
reté} il faut la regarder de temps en 
temps , pour voir iî nous ne nous en 
éloignons point. Car il iVeft que trop 
ordinaire de s’engager d’abord dans 
certaines actions par un motif de plai- 
re à Dieu , & de s’y attacher enfuire 
>*fans rapport à Dieu I ou par le plaifir 
qui s’y rencontre , ou par les avanta- 
ges humains que nous y trouvons. On 
commence par la charité , & on con- 
tinue fouvent par la cupidité } tant le 
diable a d’adrelfe à fubftituer la créa- 
ture en la place du créateur , fans mê- 
me que nous nous appercevions de ce 
changement : ce qui ne fe peut guéres 
éviter qu’en faifant fouvent réflexion 
fur la maniéré dont nous nous condui- 
fons dans la fuite de nos aétions. 

Enfin comme faint Grégoire le 
Grand le commande fouvent , s'il efl: 
nécelfaire de veiller aînfi fur fes aéfions in. 
avant que de les faire , & pendant job. L. 
qu’ôn les feit , il ne l’eft pas moins 
apres qu’elles font faites , de faire 
petit examen fur la maniéré dont nous /. 3. 
nous y fommes acquitez de ce que 10. ér 
nous devions à Dieu 3 qui nous oWi-^* 
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ge à un aveu humble des fautes que 
.• nous y avons commifes,^ & à des fenti- 
men^ de reconnoillance ; fi Dieu nous 
a fait la grâce d^y furmontcr quelque 
tentation. Et en confacrant ainfi à 
, Dieu par ces divers moyens le com- ^ 
mencement , la fuite , la fin de nos 
allions ; toute^ nôtre vie qui n'eft 
qu^’un tîiîu de ces actions , lui fera 
CQnfacrée. ' 

Mais pour prévenir les fcrupules qui 
pourroient naître dans ceux qui ayant 
' un grand defir de ne rien faire qui ne- 
fut réglé parla volonté de Dieu , por- 
teroient trop loin ce qui eft dît dans ce 
chapitre de l’examen que l’on doit 
faire de fes aétions avant que de les 
. faire ; il eft bon d’ajoûter "ici un avis 
de faint François -de Sales qui en re- 
tranche l’excès. C’eft qu’il ne faut pas 
s s’amufer à l’égard des petites aârions „ 

& qui ne font d’aucune importance, à 
voulbîr difceriier éxaélement fi elles 
font plus conformes à la volonté de 
Dieu que d’autres,- lorfque cela ne pa- 
toît pas manifeftement. 

l'amour ” Je VOUS avertis , dit-il à fon Théo- 
rime, d’une tentation ennuyeufe, qui 
a> arrive maintefois aux âmes qui ont uai 
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grand dcfir de fiiivre en toutes chofes ‘‘ 
ce qui eft le plus félon la volonté de 
Dieu. Car l'ennemi en toutes occur-" 
rences les met en doute , Ci c'eft la vo- 
lonté de Dieu qu'elles fàlïènt une cho- 
fe plutôt qu'une autre -, comme par 
exemple , Ci c'eft la. volon-ré de Dieu 
qu'elles mangent avec l'ami , ou qu’el- “ 
les n'y mangent pas ; qu'elles prennent “ 
des habits grisou noirs; qu'elles jeû- 
nent le Yeadredi ouïe Samedi ; qu'el- 
les aillent à la récréation , ou qu'elles 
s'en abftiennent : en quoi elles con- 
fument beaucoup de temps. Et tandis 
qu'elles s'occupent &c s'embarralîcnt à 
vouloir difeerner ce qui eft de meilleur, 
elles perdent inutillement le loifir de 
faire plufteurs biens defquels l'execu- “ 
tion.feroitplus à la gloire de Dieu que 
ne fçauroit être le difeernemenr du 
bien & du mieux auquel elles fe “ ' 
font amufées.. 

On n'a pas accoutumé de pezer la 
menue monoye , mais feulement les “ 
pièces d'importance. Le trafic feroît ‘‘ 
trop ennuyeux 8 c mangeroit trop de 
temps s'il faboit pezer les fols , les " 
liards , les deniers & les pires. Ainfi 
ae doit-on pas pezer toutes fortes de. “7 


• 
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1, menues actions , pour fçavoir fi elles 
^ valent mieux que les autres. Il y a 
5, même bien fouvent de la fuperftition 
^ „ à vouloir faire cet examen. Car à quel 
„ propos mettra-t-on en difficulté s'il cft 
,, mieux d*oüîr la Mdïe en une Eglife , 
,, qifen une autre j de filer que de cou- 
„ dre ; de donner l'aumône à un homme 
„ qu'à une femme ? 

Il fuffit donc , lors que ces fortes de 
^douces fe préfentent, de jetter légère- 
ment la vue fur la régie ; & lorfquelle 
ne nous donne aucune lumière, il vaut 
mieux fe déterminer que de s'amufer à . 
délibérer inutilement. 

Il efl; vrai qu'à mefure que la lumière 
de Dieu croît dans une ame, elle trou- 
ve des différences plus délicates entre 
les aétions qui paroi ffent également 
bonnes aux perfonnes moins éclairées. 
Mais comme il cft )ufte de fuivre cette 
lumière quand on l'a ; il ne faut pas 
auffi quand on ne l'a pas , fe gêner à 
diftinguer ce qui eft le plus conforme 
à la volonté de Dieu dans ces petites 
aéUons, 

•a 
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CHAPITRE VIII. 


Sixième moyen de fe tenir en la fré- 
fence de Dieu , qui efl d'ouvrir les 
yeux aux tentations extérieures auf- 
quelles on efi expoje , dr d'avoir fans 
cejfe recours a Dieu pour en être pré- 
fervé. 

L a vigilance que Jésus - Christ 
nous prefcrit dans PEvangile ne 
nous montre pas feulement Dieu com- 
me nôtre réglé , elle nous le ' montre 
au (îi comme nôtre unique refuge & 
nôtre unique protedteur dans les pé- 
rils qui nous environnent j & elle nous 
fait~voir en même - temps ces périls, 
c*cft-à-dire,les tentations qui nous at- 
taquent , & qui nous mettent en dan- 
ger de perdre la vie de Pâme. 

Si elle nous découvre Dieu agilTant ' 
dans toutes les créatures , & nous inf- 
truifant par elles j elle nous découvre 
aufE le démon employant toutes ces 
créatures contre nous. Car il n’v en a 
pas une dont il ne fe fervc quelquefois 
pour, nous corrompre j pour nouseni- 
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poifonner ; pour allumer nos pallions; 
pour nous accacher au monde, & nous 
détacher de Dieu. 

Les Philofophes vouloient qu’on fc 
^ préparât aux accidens , parccqii’ils 
nous peuvent tous arriver ; mais nous 
avons un motiF beaucoup plus pref- 
fant pour nous préparer aux tentations, 
qui eft qu’elles arrivent certainement : 

J» hoc fofiti jkmus. Car nous avons, 

V un ennemi irréconciliable , & Tordre 
Dieu même eft que les hommes 
’ foient éprouvez par la tentation : Ce 

? |ui fait dire au Sage qu’en entrant au 
ervlce de Dieu , il faut demeurer fer- 
me dans la juftice & dans la crainte,& 
préparer Ibn ame à la tentation. 

Nous devons donc en nous prépa- 
ïant le matin aux allions de la jour- 
née, avoir dans Tefprit que nous y fe- 
rons tentez ;que le diable nous y atta- 
^ quera en bien des maniérés ; ce qui 1 
nous devroit remplir de fentimens de 
crainte. Car qui ne craindroit en en- 
trant dans une ville peftiferée où Ton 
pouiToit être frapé à rout moment 
' d’un mal contagieux ? Qui ne feroit 
faifi de frayeur en fe mettant à une ta- 
ble où Ton ne pourroit fe difpenfer 
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ie manger , & où l'on fçanroit néan- 
moins que la plupart des viandes font 
empoifonnées ? Et enfin qui ne feroit 
épouvante en marchant avec peu de 
lumières dans un lieu plein de pîeges & 
de précipices ? Qiiclles précautions ne 
croiroit-on pas d'avoir apporter pour 
fe garantir de ces dangers ? Cepen- 
dant c'efl: l'état où nous femmes tous 
les jours en ouvrant les yeux aux ob- 
jets du monde , & en entrant en com- 
merce avec les hommes. Le diable fe 
cache dans toutes les créatures ; ü les 
armes toutes contre nous ; il tâche de 
nous infpîrer fon poifon par tous'nos 
feus J il nous lance de toutes parts mil- 
le traits enflammez , comme dit l'A- 
pôtre , il nous drelïè mille piégés ; il 
, nous ouvre mille précipices. Nous 
n'avons qu'un feul moyen d'éviter tous 
ces périls , qui eft de courir conti- 
nuellement à Dieu pour obtenir fbn 
fecours ; Et cependant nôtre aveugle-^ 
ment eft Ci extrême ,'^que c'eft à quoi 
nous penfons le moins. 

Si le Gouverneur dune place impor- 
tante fçaehant qu'elle eft environnée 
d'ennemis qui ne Longent qu'à le fur- 
prendre., ôc qu'il ne peut être furpris. 


t 
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fans perdre U vie, en laiilblt néanmoins 
toutes les portes ouvertes & ne s*amu- 
foic qu'à te divertir j ne le prendroit- 
on pas avec raifoii pour infenfé ! Mais 
combien le fommes-nous davantage, 
puifquc fçaehant par la Foi que le 
diable rode à l’cntour de nous pour en- 
trer dans nôtre cœur,qu'il eft plus fore 
que nous, 6c qu'il ne tâche qu'à nous 
perdre pour l'éternité ; nous y pen- 
fons néanmoins fi peu , que cette pen- 
fée faît^ la moindre de nos peines 6c 
de nos inquiétudes. 

^ C'efl: une chofe étrange dit un 
grand homme de Dieu , que le diable 
plie en quelque forte Dieu de lui 
abandonner les hommes : Expettvït 
fatams ut crihraret vos fient trîticum, 
& que les hommes fongent à route 
autre chofe qu'à prier Dieu qu'il ne • 
les abandonne pas à un ennemi fi 
redoutable , 6c à veiller fur les pièges 
que cet ennemi leur drelfe. 

Cette négligence efl: d'autant-plus - 
pernicieufe , que le principal moyen 
pour ne pas fuccomber aux tentations , 
eilde les connoîcre, de s’y préparer,* 
6c de recourir à Dieu. Il veut que 
nous les découvrions par la vigilance > 
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& que cette vigilance nous porte à la 
prière î P^gîlate & orate. Et comme 
nous fommes toujours attaquez par 
quelque endroit , &c toujours en dan- 
ger de fiiccomber, il s’enfuit que nôtre 
vigilance & nos prières doivent être * 
continuelles. 

Il y a des tentations de tant de forte, 
qu’il eft impofliblede les marquer tou- 
tes. Mais on peut dire généralement 
qu’il y en a où les hommes font expo- 
fez en toutes fortes d’états , & d’autres 
qui naiflènt de l’état particulier où cha- ■ 
cun fe trouve. Il y en a qui font rares, 
Sc d’autres qui font frequentes. Il y 
en a qui font favorifées par nos incli- 
nations , & d’autres aufquelles nous 
n’avons guéres de pente. Il y en a de 
vifîbles &c de grofliercs , Ôc d’autres 
fines & cachées. Il y en a qui ont de 
grandes ôc longues fuites , ôc d’autres 
qui en ont de moins importantes ôc de 
plus pailàgeres. ^ 

Puifqu’il faut refifter à toutes ces- 
tentations , il eft necdlâire d’y être 
attentif i mais afin de fe fei vîr de cette • 
attention pour fe tenir toujours en la 
préfcnce de Dieu , il faut s’appliquer 
en particulier à celles qui fe rcncon- - 
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tient dans nos exercices 6c dans le 
cours dehos aétions. 

Cecce application nous en fera dé- 
couvrir une infinité , qui échapent à 
ceux qui n’y penfent pas ; & nous fe- 
V rons furpris du nomore de celles qui 
fe rencontrent dans les occupations les 
plus innocentes. Nous trouverons , 
par exemple , que la converfation que 
l’on a avec les pcrfoimes mêmes re- 
liée en eft toute pleine. On y eft 
tenté de s’y répandre trop ; de s'y at- 
tacher trop 9 d’y oublier Dieu j de for- 
tir hors de la pollèflion de foii ame , 
de dire infcnfîDlement quelque cho- 
fe à Ton avantage pour attirer leurs 
louanges. On y éft tenté d’impatien- 
ce , s’il arrive qu’on trouve en eux de 
îacontradiéHonjd’afcendantjfi on croit 
avoir quelque avantage fur eux j de 
rudefle 6c d’aigreur , s’ils ont quelque 
chofe d’incommode ; de flaterle , fi on 
a quelque interet de leur plaire ; de 
curiofité , pour fçavoîr des chofes, ou 
qui nous font inutiles , ou qu’on ne 
veut pas que nous fçaehions j de mo- 
querie , s’ils nous paroilfent ridicules 
par quelque endroit. On eft tenté de 
dépit 6c de colere, fi on nous dit quel- 
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que chofe qui bielle la delicatelle de 
nôtre orgueil j de complaifance , lî 
l’on nous approuve fans que nous 
l’ayons procuré j d’envie de trop par- 
ler J 11 ce qu’on entend dite forme 
dans nôtre efprit diverfes penfées. 
On cft tenté de méprifer les autres , 
Cl l’on y reconnoîc quelque défaut ; 
ou au-contraire de les imiter dans leurs 
défauts , lî on ne les rcconnoît pas. 
On efr tenté d'entrer dans leurs paf- 
(lons ou dans leur voye, qui, quoique 
bonne , n’eft peut-être pas la nôtre. 
On eft tenté de prendre parta quan- 
tité de jugemens mal fondez , qui font 
enfuite des fources de difeours témé- 
raires. 

Toutes CCS tentations, , & plulîcurs 
a.utres que la lumière de Dieu nous^ 
peut fairc^ découvrir dans les entre- 
tiens des hommes, font voir que c’eft 
une grande témérité d’entrer en con- 
veiTation avec qui que ce foit , fans 
avoir élevé Ton cœur à Dieu pour lui 
demander Ton fccours j & qu^on ne 
peut trop fouvent renoiiveller dans la 
fuite de l’entretien , ce regard vers 
Dieu & cette attention à refîfter aux 
tentations qui s’y rencontrent. 
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Outre ces tentations qu’on peut 
appeller à'aüion , parcequ’elles con- 
fîftenc en des adtions & des mouvc- 
mens de l’ame, il y en a d’autres qu’on 
peut nommer qui confîftcnt 

à omettre & à négliger les occafions 
qui fe préfentent de pratiquer la vertu 
dans nos adions. 

Car pour me fervir du même exem- 
ple , s’il n’y a point de converfation 
où l’on ne foit tenté de faire plufieurs 
adions mauvaifes , il n’y en a point 
aufli où l’on n’en pur faire quantité 
de bonnes , dont l’omilîîon cft par- 
> confequent mauvaife. 

On peut honorer Dieu en tous ceux 
que l’on voit , en la maniéré qu’il y 
cft. On y peut remarquer quelque 
chofe qui nous ferve à nous corriger 
de nos défauts. On peut pratiquer 
l’humilité, en s’humiliant à leur égard, 
& en fc mettant au-deftbus d’eux par 
un fentiment fincere & véritable. On 
peut pratiquer le fupport en portant 
doucement les foibielVes que l’on y 
peut remarquer, la charité en les con- 
lolant ; le zelc en les redrefl’ant ; la pa- 
tience en les fouffrant j la bonté en fc 
fendant à leurs jufles ou indifferens 

defîrs 
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ddirs,. On peut écouter en Dieu en les 
écoutant avec refpeét. On peut pro- 
.fîter dé leurs vertus en les imitant ;de 
leurs defauts en s’en fervant pour les 
éviter , & en priant pour eux. 

C’eft un grand malheur que de fai- 
re toutes chofes fans reflexion , & en 
fui vant la pente de la nature ; & de 
perdre ainfi tant d’occafions de pra- 
tiquer la vertu. Car c’eft Ce priver des 
moyens que . Dieu nous préfente pour 
nous enrichir. On ne fe doit pas éton- 
ner apres cek fl nous fommes pau- 
vres ; puifque paflànt par des lieux 
pleins de richelfes, nous ne daignons 
pas les ramaflèr j ni fl nous demeurons 
maigres & affamez , puilqu’étant dans 
l’abondance des viandes, nous ne fon- 
geons pas à nous en nourrir. 

On ,doit conflderer ces deux for- 
.! tes de tentations dans tous les em- 
. ploîs , exercices , occupations ordi- 
naires & extràordinaires qui rcmplif. 

. fent nôtre vie ; comme dans le man- 
ger , dans les leétures , dans les priè- 
res, dans les vifltes , dans les aétions 
particulières ' à nôtre- vocation. Et 
, quoique fbuvent nous ‘n'y penflojis 
Tome JV. S 
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que d*une maniéré confufe,néanmoîns 
cette attention fuffira pour nous faire 
‘éviter les plus groflicres & les plus 
dangereufes. 

Mais dans cette vue generale que 
nous devons avoir des tentations qui 
fe peuvent rencontrer dans toutes nos 
occupations , il faut que 1* expérience 
que nous avons de nôtre foioleile & 
des fautes dans lefquelles nous avons 
accüûtumé de tomber , nous appli- 
que principalement à belles qui nous 
font plus ordinaires, &* que nous nous 
fommes propofez particulièrement de 
combattre. Et ainfi en commençant 
ces avions , nous devons renouveller 
k rcfolution que nous avons faite d'y 
refîfter , & les prières que nous de- 
vons fouvent avoir faites k Dieu, pour 
obtenir ]a grâce de les vaincre ; & par 
ce moyen toute nôtre vie deviendra 
un combat continuel contre nos vi- 
ces , une priere continuelle , & une 
execution fidelle des faints defîrs que 
Dieu nous aura infpîrez pour nôtre 
perfcéHon. 

L’une des plus grandes utilitez de 
çette pratique d'envifa^er dans les 
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chofes où nous fommes obligez de 
prendre parc , les tentations qui les 
accompagnent ; c’eft qu’elle nous don- 
ne moyen de juger plus faintement de 
tout, ôc d’avoir fur toutes chofes des 
fentîmens plus conformes à la vérité 
& à la foi. 

Car la plus grande fource des er- 
reurs où nous tombons dans nos ju- 
gemens , eft que nous ne regardons 
d’ordinaire les objets , que parce qu’ils 
ont de fenlîble , &c par le rapport 
qu’ils ont à nôtre concupifcencc , 
qui étant très - prompte & trés-vivÈ ' 
dans fes actions , nous ÿ fait d’abord 
découvrir tout ce qui la flace ou l’in- 
commode. Cependant ce n’eft point 
par-là qu’il en faut juger ; mais par 
le rapport' qu’ils ont à nôtre falut ou 
à celui des autres j c’eft - à - dire , par 
les obftacles ou les facilitez qu'ils y 
apportent , n’y ayant rien de bon que 
ce qui y fert , ni rien de mauvais que 
ce qui y nuit. On ne fçauroit donc 
bien juger des chofes fans pénétrer 
les tentations qu’elles prodiiifent , 
l’ulâge que le diable en fait pour 
nous perdre i puifquc c’eft par ces ' 
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tentations qu'elles fervent d'obftacles 
au falut. 

Il ne faudroît pas pratiquer fidelle- 
ment cette réglé , pour defarmer en 
quelque forte le diable j puifqu'il ne 
trompe d'ordinaire ceux qui ont quel- 
que foin de leur confcience, qu'en leur 
montrant les biens de cette vie par ce 
' qu'ils ont d'attirant , en leur cachant 
ce qu'ils ont de dangereux. 

C^î pourroit , par exemple , defirer 
les grandes fortunes , les grands em- 
plois , les grandes dignîtez , s'il les 
regardoit par ce côté - là ; & s'il ne 
confidcroit ceux qui s'y font élevez , 

Î iue comme chargez d'un fardeau in- 
upportable ; comme obligez de mar- 
cher dans un chemin étroit , Sc tout 
environné de précipices ; &c comme 
étant dans la mifcrable nécefîité de 
périr pour l'éternité, ou de fc faire de 
beaucoup plus grandes violences que 
les autres hommes ? 

Ainh cette vue nous découvriroit 
nn monde tout nouveau , où tout fe- 
roit renverfé j où les heureux nous pa- 

•roîtioient malheureux ; & les malheu- 

^ * 

rcüx, heureux j les petits, grands, & les 
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grandsjpetks. Ce qui nous afflige dans 
le monde extérieur , nous coniolcroit 
dans celui-ci , avec cette différence, 
que les affliélions & les confolations 
qui naîtroient de la confideracion de 
ce nouveau monde, feroient bien plus 
réelles & bien plus folides que celles 
qui font produites par les objets qu^on 
ne regarde que par le dehors, qui eft 
ce que nous appelions ici le monde 
extérieur. 

Rien fans doute ne nous pourroît 
être plus utile que celte confideration 
de toutes les chofes du monde , par 
rapport au bonheur ou au malheui 
éternel , en nous en lervant ainff 
pour nous élever à Dieu par les divers 
mouvemens que cette vûc doit pro- 
duire J tantôt en le priant de fecourir 
ceux que nous regarderions comme 
expofez à ces tentations ; tantôt en le 
benilTànt de nous en avoir délivrez j 
tantôt en conlîderant la pente que 
nous y avons , en demandant à 
Dieu qu’il ne nous y abandonne pas ; 
tantôt en conffderant combien les 
hommes fc trompent dans leurs juge- 
mens faute de pénétrer le fond des 
çhofes , & en nou s écriant avec 1® 

S » • • 
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Prophète : Filîi hominum , ufc^uequû 
gravi corde , ut quid dîllgîtls vanita^ 
tem & qmrîtis mendacium ? Et par ces 
divers moyens nous trouverons dans 
tous les' objets que nous apercevons 
par les feus , ou que les diicours des 
hommes préfentent à nôtre efprit, 
dequoi nous tenir en la préfence de 
Dieu & nous entretenir dans une priè- 
re continuelle. 


CHAPITRE IX. 

• Septième moyen de fe tenir en la préjence 
de Dieu , qui efi de veiller Jùr les 
tentations intérieures. 

M a I s fi U vigilance Chrétienne 
nous doit appliquer comme 
nous l’avons montré , à découvrir les 
tentations que les objets du dehors 
' nous peuvent caufer ; elle doit encore 
nous rendre plus attentifs à celles qui 
nailPent du dedans de nous , c*eft-à- 
dire , aux mouvemens de nôtre con- . 
cupifcence , qui corrompent nôtre ef- 
prit ; qui infeétent nôtre cœur ; qui 
^ attirent fouvent le confentement de 
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nôtre volonté , & qui fe répandent en- 
fuite au dehors par nos paroles & par 
aéUons. 

Il eft befoin d*une vîgilanqc conti- 
nuelle, foit pour empêcher ces mau- 
vais effets , en corrigeant nos penfccs, 
en arrêtant nos defirs , & en leur re- 
fufant le miniftere des membres de 
notre corps , comme l’Apôtre nous 
l’ordonne ; foit pour les condamner 
quand nous en ayons été furpris. Car 
le défaut de la vigilance caufe l’un 
l’autre de ces deux maux. Il lailfe agir 
la concupifcence , & il nous cachç ce 
qu’elle fait ; parce qu’une ame qui ne 
veille pas fur foi , fe perd fbuvent de 
vue’ ; elle agit d’une manière tout ani- 
male J elle fe lailfe emporter aux ob- 
jets , & elle en eft dominée. 

Polfeder fon ame & fon cœur , eft 
vertu contraire à 
de l’ame aux obj 
quels elle s’applique. Et pour com- 
prendre en quoi elle confifte , il ne 
faut que conftderer ce que c’eft que 
l’on appelle fe polfeder par rapport au 
monde. 

On dit qu’un homme fe polïède 
lorfqu’ii fe voit agir j lorfqu’il ne lui ^ 

S *** • 
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échape rien fans qu’il s’çn apperçoive, 
lorfqu’il a tous les égards qu’il doit 
avoir ; lorfqu’il eft maître de fes mou- 
vemens ^ &c qu’il les réglé par la fin 
qu’il fe propofe. 

Ainfi le polTeder félon Dieu, c’eft fc 
voir agir ; être témoins de fes mouve- 
mens ôc intérieurs & extérieurs, & les 
regler par la vue de Dieu. Et au-con-' 
traire ne fc pas polfeder , c’cft ou ne 
fe voir point agir , ou ne pouvoir re- 
tenir fes mouvemens. ^ 

C’efl: une chofe étrange combien le 
deiîr-de s’avancer , & la crainte de .fe 
nuire rend les gens du monde appli- 
quez à tout J combien ils font circonf- 
pcéls dans toutes leurs adions & dans 
toutes leurs paroles, & jufqu’à quel 
point ils contraignent de repriment 
leurs humeurs. Mais comme la chari- 
té ell (ouvent moins agilfante dans les 
gens-de-bien , que la cupidité dans les 
gens du fieclc , on voit fou vent ceux 
qui font profeffion de pieté fortir de 
leur ailiete , pour fuivre aveuglement 
de petites paflfions & agir fans refle- 
xion , par humeur , de par la feule 
imprefliîon des objets. 

C’cft ce défaut que la vigilance 
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-Chrétienne doit corriger , en forçant 
nôtre efprit de s’appliquer a ce qu il 
fait i en lui mettant devant les yeux 
1-es égards qu’il doit avoir j en répri- 
mant fes faillies j en tâchant de main- 
tenir nôtre ame dans la meme fituari 
tion ; en retranchant toutes les inega- 
licez de nos humeurs, &c en nous por- 
tant au-moins à gémir de toutes celles 
qui nous échapent. 

Et c’eft ce qu’elle ne fçauroît faire fi 
elle n’empêche l’efprit de s’ abandon- * 
ner , de fc livrer entièrement aux 
objets qui fc préfentent j & fi elle ne 
partage fbn attention , en forte qu’el- 
le en donne une partie à l’aétion , & 
qu’elle fc/ferve de l’autre pour confi- 
derer ce qui fe palTe en elle , comme fi 
elle avoir deux efprlts , l’un qui agît, 

& l’autre qui fut témoin & juge de 
fes adions. 

On ne peut nier que cette referve 
d’une partie de nôtre attention , ou 
plutôt cette double attention j l’une 
fur les objets de nos penfées, de nos 
mouvemens , 6c de nos adions l au- 
tre fur nos penfées , fur nos mouve- 
mens , 6c fur nos adions mêmes ne 
foit incommode 6c fatiguante , 6c que ^ " 

S V 
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le penchant de l’ame ne fût d^agir fans 
tant de réflexions , en fe donnant en- 
tièrement à ce qui lui plaît , & en n'é- 
vitant que les fautes fl grolTieres,qu'el- 
les nous frapent & nous avertillènt 
par elles-mêmes. 

_ Mais la peine que nous y trouvons 
vient que de ce que nous fommes 
peu touchez de ce qui regarde Dieii. 
Car nous n'y en avons point quand 
nous fonimes remuez un peu forte- 
ment par quelque palflon ; & tous les 
égards qu'on doit avoir fe préfentent 
alors d'eux - mêmes à l'efprit. Si l'on 
entretenoit , par exemple , quelqu'un 
dans un endroit où l'on fçauroit qu'on 
fût écouté par quelque perfonne con- 
Aderable^ on ne pou rroit s'empêcher 
de regler ces paroles fur ce qui lui 
pourroit plaire , &c d'avoir autant d'at- 
tention aux jugemens qu'elle feroît de 
ce qu'on diroît , qu’à ceux delà per- 
fonne qu'on entendroic. Il ne fau- 
droît donc qu'être vivement pénétré 
de la préfcnce de Dieu , pour n'avoir 
point de peine à cette double atten- 
tion ; ^ il cft bien jufte que nous fouf- 
frîons cerre peine , puifqu’clle eft un 
' ' cft'ct de nôtre peu de vertu. 





De la vigilance chrétienne. 419 
Mais 11 la vue de la préfence de Dieu 
nous porte naturellement à la vigilan- 
ce fur nous-memes, & nous en facili- 
, te la pratique ; la vigilance fur nous- 
mêmes nous pot teauüi à nous tenir en 
la préfence de Dieu. Car en nous dé- 
couvrant ce qui fe paffe dans nous ; 
les paillons qui s’y élevent j les mau- 
vais germes que nôtre corruption y 
poulie fans cellè , elle nous porte re- 
courir fans celle à Dieu ; à lui expofer 
nos playes, & à gémir devant lui de 
nos mileres. Aînfi cette forte de vigi- 
lance eft encore un excellent moyen 
de fe tenir toujours devant Dieu dans 
une pricre continuellejpuifque la priè- 
re conlille principalement, félon faint 
Paul , dans un gémillèment fecret que 
l’ame penetrée de fa mifere poulie à 
• Dieu pour lui en demander la déli- 
vrance. 


1 
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CHAPITRE X. 

Moyens parncnllers de fe tenir en U 
frefence de Dieu , l'exercice de 
certaines vertus qui fe peuvent join- 
dre a la plupart de nos atHons» 

C O M M E l"efpnt de l'homme eft fi 
Foihle en cette vie , qu'il a be- 
foin de quelque divcrlité dans fes exer- 
cices , & dans les objets aufquels il 
s'applique ^ il eft bon de propofer di- 
vers moyens de fe tenir attentif à Dieuj 
afin de remédier au • dégoût &: à la 
lafiitude que l'uniformité des mêmes 
penfees pourroic caufer. J'ajouterai 
donc encore à celles que j'ai déjà ex- 
pliquées J d'autres pratiques particu- 
lières qui fe peuvent joindre à toutes 
les aétîons , & nous tenir aînfi tou- 
jours en lapréfencc de Dieu. La pie- 
té nous en peut faire inventer de di- 
verles fortes j & je ne propofe celles- 
ci que comme des modelles de celles 
qu'on fe peut preferire félon fes diffe- 
rens befoins. 

L'on peut, par exemple , pour pra- 
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tîcper l’humilité , joindre à routes Tes 
actions la reconhoHrance de nôtre in- 
dignité J fondée fur nôtre double 
néant, dont l’un nous convient par 
la nature , & l’autre par la condi- 
tion de pécheurs. Car ce double 
néant faifant que nous ne méritons 
rien , nous donne fujet en tout temps, 
en tous lieux, & en toutes occahons, 
de confeller à Dieu que nous fomraes 
indione de tout. 

O ' ^ 

Nous pouvons donc reconnoitrc 
avec vérité 5c avec juftice , que nous 
ne fommes pas dignes de Tes grâces, ni 
intérieures , ni extérieures \ que nous 
ne fommes pas dignes du fecours des 
créatures, ni de l’honneur qu‘‘on nous 
rend , ni de l’amitic des gens- de bien j 
que nous ne fommes pas digne que 
perfonne s’aplique à nous , & nous 
traite autrement qu’avec mépris, avec 
dédain, &c avec courage j que nous nC' 
fommes pas dignes enfin de voir la lu- 
mière ni de vivtç qu’on nous peut 
ôter tout cela fans que nous ayons fu- 
jet de prétendre que Dieu nous fallc 
injuftice. 

Ainfi nous pouvons joindre cette con- 
feffioa à tout ce qui nous ariive>S^ fc» 
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nouveller cent fois le jour devant Dieu 
l’aveu de nôtre indignité. 

Mais il faut que cette proteftation 
foit fincere , & que nous ne préten- 
dions pas après l’avoir faite , nous 
plaindre de ceux qui nous traiteroient 
comme nous avouons que nous méri- 
tons de l’être. Si nous ne fommes donc 
- pas dignes qu’on ait de la reconnoiC» 
fance pour noüs , comme la vérité 
nous le doit faire avouër,ne nous plai- 
gnons point qu’ôn n’en ait pas.Si nous 
ne fommes pas dignes d’être çftimez, 
ne croyons pas qu’on nous faflè tort 
de ne nous pas eftîmer. ■ 

Nous pouvons trouver lieu de mc- 
riie dans toutes chofes de pratiquer 
l’aéfion de'grace , fuîvant ce precepte 
de l’Apôtre : In omnibus grattas agentes. 
Car il n’y a point de temps'ou nous ne 
recevions quelque grâce & quelque 
bienfait de Dieu , ou par lui-même , 
ou par les créatures ; & de quelque 
forte que nous en recevions, il eft toû- 
jourS'jufte de l’en reinercier. . 

Cette aétion de grâce n’a pas lieu 
feulement dans ce que les hommes ap- 
pellent des biens , mais aulE dans ce 
■qu’ils appellent des maux j pareeque 
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ces maux , tels qu'ils loîent font tou- 
jours beaucoup moindres que ceuxque 
nous méritons ; & qu’ainfi ils tiennent 
plus de la douceur de la mifericordc de 
Dieu , que delà rigueur de fa juftice ; 

& de - plus il nous en fçavions faire 
un bon ufage , ils nous donncroient 
moyen d'éviter de grands maux & de 
mériter de grands biens. De forte que 
comme c'eft nôtre faute ü nous n'en 
iifons'pas bien,ils ne peuvent palfer en- 
wnt qu'ils viennent de Dieu,que com- 
me un argent qu'il nous donne pour . 
payer nos dettes ; comme une femen- 
ce qu'il nous accorde pour faire porter 
à nôtre ame des fruits de juftice \ com- 
me des matériaux dont il nous fait 
préfent pour nous bâtir une maifon 
éternelle. 

' Si nous voulons de même nous en- 
tretenir dans le défit de la vie du Ciel , 

& dans le gémillèmcnt que nôtre exil 
nous devroit cauier , il n’y a rien qui 
ne pût exciter & renouvel 1er ces mou- 
vemens. Car les biens & les maux de 
■cette vie , les vertus & les vices y 
font également propres. Les biens de 
la terre nous font concevoir la gran- 
‘deur de ceux du Gel , en nous fmanc 
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conclure que fi ce que Dieu donne aux 
médians mêmes cft lî agréable, ce 
qu'il referve aux juftes doit l'être plus 
Tans comparaifon. Et les maux de la 
terre nous portent encore plus dircde- 
. ment à foupirer après cette vie , où 
nous jouirons d’une paix parfaite dans 
l’exemption de tontes (ortes de maux. 

. Les vertus de cette vie n’étant que 
comme des goûtes qui découlent de 
la juftice éternelle nous doivent, faire 
defirer de nous defalterer dans la foujjj- 
. ce même de cette juftice : Et enfin les 
péchez que nous commettons fans 
ccfi'e , nous doivent faire hair la vie 
préfente plus que toutes chofes j puif- 
que nous ne feront délivrez que dans 
le Ciel de la corruption qui les pro- 
duît. 

Qii’cft-cequi n’eft point capable 
dans la vie dç renouvcller en nous l’i- 
dée de l’éternité , puifque nous n'y 
voyons rien qui^ ne paft'e & qui ne 
s’écoule ; & que cet écoulement conti- 
nuel des chofes du monde nous les doit . 
rendre toutes méprifables , & nous 
porter à n’attacher nôtre cœur qu'à 
ce qui eft immuable, fubfiftant & éter- 
nel î Avert^re animum à tempordi^ 
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hus & eum mundatum convertere ad 
aterna. 

L"on peut même dire qu^en quelque 
difpofition intérieure que Dieu nous 
mette , pourvu qu'elle foit un peu vi- 
ve ,*elle trouve moyen de fe répandre 
par-tout. Ainfi faint Bernard s'exci- 
toit fans cdïé par ces paroles : Ber- 
narde , ad quid veniJH ? Et il y troii- 
Toit une fource de ferveur & de zele 
qui l’animoit dans toutes Tes adlions. 

D'autres trouvent de même dans 
certains verfets de l'Ecriture, des mo- 
tifs de s'exciter fans cdlc à l'amour 
de Dieu i &: chacun devroit avoir foin 
d'en choifir ainfi quelques -uns qui 
continlfent comme un abrégé de fes • 
prières, & des difpofidons où il ten- 
droit. 

C'eft ce que l'on appelle des afpî- ‘ 
rations ou des oraifons jaculatoires 
- dans les Livres de dévotion ; ôc la pra- 
tique en eft d'autant plus eftimable, 
qu'il paroit par faint Auguftin èc par 
Caffien , quec'étoit une des principa-' 
les dévotions de ces Solitaires d'Egyp- 
te,, qui ont fervi de modelle à tous 
les autres. On rapporte , dit ce faint 
Doéleur , que les Solitaires d’Egjpte 
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font des prières très -fréquentes , mats 
très-courtes ; & quils fe hâtent en quel- 
que forte de les lancer vers le Ciel ,* de- 
peur que cette attention vive fer- 
vente fi necejfaire dans la priere , ne 
vienne a fe ralentir par une durée plus 
• longue. 


CHAPITRE XI, 

Autre moyen de fe tenir en la préfence 
de Dieu , qui efl de fe repréfenter 
l'humanité de Jesus-Christ. 

t * 

J *A I refevvé à deHeîn pour le der- 
nier de ces moyens particuliers de 
tenir en la préfence de Dieu , celui 
qui eftle plus confeillé par ceux qui 
ont traité de la vie fpirituelle , qui cft 
de tâcher d'avoir toujours Jésus- 
Christ préfent dans fon efprit, en 
fcle repréfentant félon fon humani- 
té dans quelqu’un de fes Myfteres; 
c’eft-à-dîrc,ou comme enlàntaOU com-, 
me converfant avec les hommes j ou 
dans quelque circonftance de fa Paf- 
fon J ou enfin aflîs à la droite de Ion 
Pere : qui eft l’état ou l’Apôtre 
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nous exhorte particulièrement de ha- 
dorer. 

On ne peut pas en general douter 
de hutilité de cette pratique , puifque 
l'humanité de J e s u s-C h r i s x eft 
la vraie voie pour approcher de Dieu. 

Aufli voit-on que l'Eglile fait ce qu'el- 
le peut dans tout le cours de l’année , 
pour nous remettre continuellement 
J E s U s-C H R I s X devant les yeux , 
dairs tous les Myfteres de là vie voya- 
gére & glorieufe. Saint Paul témoi- 
gne en particulier qu’il avoir tâché 
d’imprimer dans l'efprit des Galates 
une vive idée de Jésus - Chrisx 
fouffrant pour nous , qu’il ne craint 
pas de dire que Jesus-Chrisx avoir 
été crucifié à leurs yeux : Anre cfuo^ cal.}, 
rum oculos Jefits Chrlflus pnefcrîpttts v. 
efi y in vobis crnclfixHs. Il paroît aufîi 
que c'étoit la\levotion des -premiers 
Chrétiens. Ce qui' fait dire à faint 
' Clément dans l'éloge qu'il fait des Co- 
rinthiens } les /outrances de Dieu 
itoient devant leurs yeux. gj 

C'eft en particulier par ce moyen, 
qu’on peut pratiquer ce que faint Au- 4 ug.in 
guftin preferit aux Chrétiens, moins Jojin. 
éclairezi Aies freres , dit-il voici le ** 
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confeîl que je vous donne. Si vous vou^" 
lez, vivre Chrétiennement, attaoheZL-vous 
^ Jesus-Christ , filon ce qu il a pris 
pour notre Jalut ; afin que vous parve- 
niella ce qu U efi par fia nature divine. 
Et c'eftr ce qui renferme dans cette 
maxime , que les efiprits qui ne fiant pas 
encore capables de concevoir la Divini- 
té , doivent s'attacher a la Croix , a la 
‘Tajfiion & a la ReJùrreéHon de Jesus- 
C H R I s T J ^ s'en fiervîr comme dé un 
navire qui les conduifi à ce qu'ils ne 
fiçauroient encore voir. 

Mais cette vue de l’humilîte de 
Jésus-Chris T j iVeft pas feulement 
nécclïàîre aux petits, elle eft aulïï trés- 
^^y^^„iitile aux grands. La Croix de Jesus- 
traH. Christ, comme dit ce faintDodeur, 
eft non - fieulement le lait des enfians , 
mais aujfii la viande fiolide de ceux qui 
fiant avancez. : Chri^stus crucifi- 
xus, ^ lac Jùgentibus, & cibus proficien- 
■ tibus. Ainfi il n’y a perfonne à qui 
il ne foit très - utile d’avoir fouvent 
dans l’efprit l’humanité de Jeus- 
Christ. Et c’eft pourquoi faine 
Bernard confeille de prononcer fans 
celle le nom de Jésus , pour renou- 
veller dans fon ei^rit l’idée de Jésus- 
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Christ Dieu & homme. Je ne fçau- 
rois dit-il goûter aucun écrit h je 
n’y trouve le nom de J e s u s. Je ne “ 
fçaurois fouffrir les difcours fi je n’y “ Cam. 
entends parler de Jésus. Jésus eft du “ 
miel dans nôtre bouche ; il cft une “ I 
mufique agréable à nos oreilles j il ell “ 
une fourcc de joye dans nôtre cœur j 
il eft une médecine pour toutes nos ‘‘ 
maladies. Si quelqu’un fe trouve trif- “ 
te, que le nom de Jésus lui vienne 
dans l’cTprit ; ôc qu’il pafic de Ion ef- “ 
prit dans fa bouche. Rien n’eft plus 
propre que ce nom à réprimer l’im- " 
pctuoficé de la colère , ôc à difïiper '' 
i’enfleure de l’orgueil ; à guérir les'' 
playes de l’envie ; à arrêter toute la " 
dilTblution de l’intemperance j à étein- " 
dre les flammes de la concupifccnce ; “ 
à tempérer la foif de l’avarice ; à éloi- " 
gner de nous toutes les pallions hon- " 
teufes. Voilà , mon ame , l’excellent " 
rcmede que vous avez en referve dans 'î 
le vaze de ce nom facré ; remede fi " 
falutaire , qu’il n’y a point de maladie " 
qui n’y cede. 

C’efl: l’utilité que faînt Bernard 
trouToit à penfer fans celle à Je su s- 
. Christ, Car ce ne feroit rien de pro- 
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noncerle nom de Jésus fans penfer à 
lui. Mais il n’eft pas neceflaire pour 
cela d’en avoir toujours l’image peinte 
dont nôtre imagination ; ce qui eft im- 
polîible à ceux qui n'en ont point , & 
dangereux à ceux qui l’on trop vive. 
Ce que ce Saint nous recommande 
donc, eft d’avoir Jesus-Christ pré- 
’ fent à nôtre penfée. Or l’on peut pen- 
fer à Jesus-Christ fans fe l’imaginer. 
L’imagination n’eft qu’un fecours pour 
la penfée. Qiie s’il fe trou voit qu’elle 
y nit un obftacle en appliquant trop 
l’efprit J ou il enfaudroit modérer l’u- 
fage, ou même le bannir entièrement j 
y ayant de certaines perfonnes à qui la 
repréfentatlon trop vive des Myftéres 
de Jesus-Christ conçus par l’i- 
rnagmation , peut être un fujet d’îllu- 
fion 5c de tentation ; 5c à qui par-con- 
féquent on doit confeiller de ne les 
concevoir que par la foi j comme faint 

Ltv.t. François de Sales le remarque dans 
iéttXx» J r T ^ ^ 

une de les Lettres, 

Enfin , comme le monde nous attire 
continuellement à lui par tous les ob- 
jets qu’il noüs préfente j 5c que le dia- 
ble a mille adreftès pour nous y atta-^ 
• cher & nous en remplir } la pieté nous 
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doit rendre ingénieux à trouver des 
moyens de nous attacher à Dieu. Et 
c’eft de ces fortes d’inventions faintes, 
dont il eft dit dans l’Ecriture, que les 
juftes en vivent &c s’en nourrillënt : 
Diclte jnfio o^mnlam benè, quonîamfruc- 
tnm aàlrrventlonum fuarum comeàet. 


CHAPITRE XII. 

QU un des grands moyens de fe tenir en 
la préfence de Dieu , efi de ménager 
•pour la prlere tous les Intervalles des 
allions. 

\ 

\ 

C O M M E les corps ne fe joignent 
prefque jamais Ci parfaitement, 
qu’il n’y ait toû jours entr’eux quel- 
ques petits intervalles remplis d’air 
qui les feparent j on ne fçaiiroit aufli 
faire un tilTu fi continu de fes aétions, 
qu’il n’y refte quelques petits vuides ; 
& ces vuides qui font quelquesfois né- 
edfaires pour le délailement de l’ef- 
■prit , pourroîent être utilement rem- 
plis de quelques prières qui n’obli- 
geafient pas à une grande contention ; 
qui terminafiènt faintement les adions 
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precedentes , & préparalïent fainte- 
mcnt à celles qui uiivcnr. 

Mais les Hommes ont fî peu de foin 
de leur avancement fpirituel , qu’il 
n’y a rien d’ordinaire de plus mal-em- 
ployé que ce temps qui le pôûrroît 
être le mieux. Car ces vuides iurfont 
remplis fouy-cnt que de vaines [>enrces 
6c de reflexions inutiles -, 6c c’eft: par 
là principalement que le démon jette 
fon venin danj l’ame , y trouvant 
moins d’entrée pendant qu’elle eft oc- 
cupée. 

Chacun devroit donc s’accoutumer 
à ménager pour Dieu tous ces petits 
temps j à élever par exemple , fon ef- 
prît à Dieu , loiTque fon fommeîl 
eft interrompu durant la nuit : loiT- 
qu’îl s’éveille le matin j lorfqu’il s’ha- 
bille ; loiTqu’il va d’un lieu à un au- 
tre. - On trouveroit par ce moyen 
des temps confiderables pour prier ; 
6c l’on n’auroit plus tant de fujcC de 
fe plaindre qu’on eft accablé d’occu- 
pations , 6c que l’on ne trouve point 
de temps à donner à Dieu 6c à foi- 
même. 

Je fçai bien que la nature qui cher- 
‘ che fon ioulagemcnt en tout , fe trou- 

veroît 


Digitized by Google 



De la vlgdafice Chrétienne. 4 3 j 
veroit chargée lî on la vouloir airiijet- 
tir à une nouvelle attention dans ces 
intervalles , & qu’elle aime beaucoup 
mieux fe livrer aux penfées qui vien- • 
lient d’elle - même , & qui la, faihdènt 
plutôt qu'elle ne s’y applique. Mais Ci 
cette pratique eft fatiguante au com- 
mencement , elle le deviendroit beau- 
coup moins dans la fuite ; & il y a mê- 
me beaucoup de prières qui lallent 
moins l’efprit , que certaines penfées 
au fqu elles on s’abandonne dans ces 
vuldes. Après tout , on ne fçauroit fe 
fatiguer à rien de pins utile qu’à fer- 
mer l’entrée de fon cœur au diable ; à 
purifier fes actions', & à nourrir & 
loûtenir fon ame dans le befoin con- 
tinuel qu’elle a de reparer fes for- 
ces fpirituelles , qui s’afFoibliiïcnt auf- 
fi-bien que celles du corps par la con- 
tinuité des aétions, j ' 

C’eft par ces moyens & par tous 
les autres que j’ai décrits en ce Trai- 
té , qu’on peut pratiquer l’avis que 
làint Paul nous donne de prier tou- 
jours : Sine intermljfione orate. Et par 
la pratique de cet avis on fe prépare 
d’une maniéré excellente aux prières 
particulières que l’on fait en certains 
Tome IfC T 
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temps^paice qu'on s'y trouve tout ‘dif- 
pofé quand ce tems eft venu ; que l'on 
a déjà par avance la principale fin de 
ces prières , puifqu'on ne choifit ces 
temps pour prier d'une maniéré plus 
cxprelTe , qu'afin que l'aétion qu'on 
y reçoit fe répande dans toutes nos 
adtions , Sc fafîè de la fuite de nôtre 
vie une priere continuelle. , 

CHAPITRE Xui. .y.. 

i ' * V 

!Que la pratique de la vigilance Chre~ 
tienne enferme telle du recueillement. . 

C E U X qui preferivept des régies 
pour la conduite des âmes qui 
afpirent à Une vie plus parfaite que 
le çommun ^des Chrétiens , .ne leur 
recommandent rien davantage que cç 
qu'ils appellent recueillement ; & ils^ 
en font avec raifon le fondement de 
cette perfection Chrétienne à laquelle 
ils prétendent les porter, pareequ'il 
eft impofîible qu'un efprit difîîpé & 
évaporé puifTe jamais faire de progrès 
dans la vertu. 

Mais ce ne foit pas un petit dé- 
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faut ni une illufion peu confîderable 
de ne croire cette vertu ncceiraire qu’à 
certaines âmes plus élevées & plus par- 
faites , & de s'imaginer qu'elle n'eit 
pas pour le commun des Chrétiens. 
Car fi la vigilance eft une vertu gene- 
rale , & fi c'eft à tous les Chrétiens 
que J E s U s-C h r i s t dit : FeîlUz, 
& priez., àepeuT que vous ne fuccombiez,, 
a la tentation ; c'eft auffi à tous les 
Chrétiens qu'il ordonne d'étre recücil- 
lis & de n'étre pas difiipez , puifque U 
pratique de la vigilance enferme celle 
du recueillement , Sc qu’il cft impolfi- 
ble de veiller fans être rccüeilli. 

C'eft ce qu'il eft aifé de compren- 
dre en confiderant ce qu'on entend 
par recueillement. Il y en a un inté- 
rieur 5 & un autre extérieur. L'exte- 
rieur , confifte à retenir de fes fens ; 
à garder le filence Sc la folitude au- 
- tant qu'on peut ; à éviter le tumul- 
te Sc la multiplicité des affaires , & 
principalement de celles qui nous difi 
fipent & qui nous tirent le plus hors 
de nous. L'Interieur confifte à ne 
s'entretenir point de penfées vaines & 
inutiles ; à fe tenir attentif à Dieu ; à 
demeurer devant lui dans une efpccc 
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d adoration continuelle j a s’occuper 
de bonnes penfées , & principalement 
de celles qui nous fervent de réglés 
pour faire toutes nos adions dans k 
vue de Dieu.' 

Il eft clair d’abord que tout ce que 
nous avons dît jufques ici n’eft au- 
tre chofe que la pratique du rccüeille- 
ment intérieur. Car on ne peut être 
plus utilement recueilli qu’en adorant 
Dieu intérieurement en tous lieux, & 
dans toutes les créatures ; en écoutant 
ce qu’il nous dit j en confultant fans 
celTe fes volontez j en le regardant 
fans celïè comme nôtre unique pro 
tedeur , & nôtre unique refuge dans 
toutes les tentations qui nous atta- 
quent 5 en veillant fur tous nos mou- 
vemens tant intérieurs qu’exterieurs. 
Mais il cft clair auffi que ce recueille- 
ment intérieur nous porte de luî-mc- 
me à^’extérieur. Car fi nous conful- 
tons la Loi de Dieu fur la maniere^dont 
nous devons ufer de nos fens, nous re- 
trancherons d’abord tout ufage des 
fens qui ne tend qu’au plaifir & qui 
n’a point de néceflité. 

Ce n’eft point un confeil de per- 
fedion. C’eft la loi éternelle & im- 
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nuable de Dieu ; qui oblige l'homme 
à n’aimer que Dieu ; à ne vouloir jouir 
que de lui j à ne fe fervir des créatu- 
res qu’avec la modération de celui qui 
en ufe , & non avec la palîion de ce- 
lui qui en jouit ? Utentîs modejlià , 
non amantls ajfeEta. Il ne faut donc 
point croire qu’il Toit permis à qui 
que ce foit de lâcher la bride à les- 
fens J quelques înnocens qu’en loicnc 
les objets. Car il lîjffit que les plaî- 
lîrs ne foient pas néccifaircs pour s’en 
abftenir : & cette modération nécef- 
làîre à tout le monde ne regarde pas 
feulement le boire &c le manger , mais 
aufîi tous les autres objets des feus. 

Il faut toujours quel qu’autre raifoa 
que celle de la recherche de fa propre, ' 
fatisfaétion pour en exeufer l’ufage. 

Et ainfi quiconque a foin d’avoir tou- 
jours la Loi de Dieu devant les yeux, 

& de la fuivre dans fes avions, fe 
croit obligé de garder une extrême re- 
tenue dans la maniéré dont il ufe de 
fes fens. 

Tous les Chrétiens- font oblîcrcz 

O 

de prier 4 & ceux qui vivent dans le , 
monde y font en quelque forte plus 
©bligez que les autres j parce qu’ayant 
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à combatre des tentations plus fortes,' 
étant expofez à de plus grands périls,, 
ils ont befoin d'un plus grand fecours 
de Dieu. Us font donc aulÙ obligez- 
d'éviter ce qui peut empêcher l'effi- 
cace de leurs . prières , puifque c’eft 
par ces prières qu'ils doivent obtenir 
ce fecours. . Et comme il n'y a riea, 
.de plus oppofez à l'efprit de priere que 
l'épanchement de l'àme par les fens 
& que c'eft la fource ordinaire de 
ces diftraétions qui deshonorent nos. 
prières , & qui font qu'elles ne font 
capables que d'irriter Dieu j le même 
devoir qui les oblige à prier , les obli- 
ge auflî de perfeverer leur ame de cet- 
îe diffi patio n.. 

, Ce que je viens de dire de l’éva- 
poration de l'ame par les fens, fe peut 
appliquer à la difpofîtion. qui naît 
des paroles.. Tout le monde efloblL- 
gé de l'éviter , puifque ce n'eft pas- 
leulement'aux parfaits à qu'il il eft dit,, 
qu'ils rendront compte au jour du 
jugement des paroles inutiles , mais, 
généralement à toua.les hommes.Qui'- 
conque a donc cette Loi de],Dîeu der 
vaut les yeux , fc réduit autant qu'il 
peut au £ience. Il évite lai conveiJG»** 


* 
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ttons inutiles. Il eft pcrfiiadé , com- 
me dit l* Apôtre, qu’il ne doit par- 
ler que devant Dieu & eu J e s u s- 
C H R I s T. Et par Inattention qu’il a 
fur toutes Tes paroles & fur toutes fes 
aâ:ions , il en retranche tout ce qui 
ne tend point à Dieu , & qui ne vient 
point de fon efprit. 

Or en retranchant & les dîvertifïè- 
mens & les entretiens inutiles , on fc 
réduit par une fuite naturelle à une- 
cfpece de folitude j puirqu^bn n’en fort 
guéres que par le defir de-s’entretenir 
avec les hommes ,,ou pour fc repaître 
des fpedacles 6c. des^ autres objets deS' 
fens. 

Enfin , ce font encore des devoirs 
communs de fe renfermer dans fort 
emploi y de ne fe charger pas d’affai- ^ 
- res trop diffipantes fans neceffité j de 
n’entreprendre que ce qu’on peut 
faire avec cfprî't de priere , de faire 
toutes fes acHpils par des y lies de- 
DleÊé , ôc non par des intentions hu- 
maines Sc animales. Car c’eft à tous 
les hommes que s’ad relie l’avis du Sa- ' 
ge , qu’il ne faut point s’embarraf- 
fer dans une multitude d’adlîons r 
Wi,. in. mnltU Jînt aïlus tuL G’eft 
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à tous les hommes qu'il efl: défendu 
de fe charger d'un fardeau qui foie au- 
delîùs de leur forces. Et enfin c'eft à 
tous les hommes qu'il eft- commandé 
de faire tout en l'honneur de J e s u s- 
Christ, ôc d'aimer Dieu de tout 
leur cœur, ce qui les oblige de ne rien 
faire que pour lui & par le mouve- 
ment de Ton amour. 

Il èft vrai que ce recüeillement fc 
dort pratiquer difièremment félon les 
differentes conditions , pareequ'il ne 
confifte pas à éviter toutes les paroles, 
toutes les affaires , toutes les compa^ 
gnies , tous les objets des fens j mais 
à fc tenir à l'égard de toutes ces cho- 
fes dans les bornes de la nécefïité , & 
de la proportionner à fe>^ forces intér 
rieures. / 

Mais ce feroit atrfli une erreur que 
de croire qu'on ne pût être reciieil- 
^li fans un entier filence', une entière 
retraite , une féparation aéluelle de 
tous. les objets des fens , & de p«utes 
affaires. Ainfi il eft vifible qu'en 
veillant fur foi en la maniéré que nous 
avons dit , on pratique le recueille- 
ment autant qu'il eft nécellàire pour 
fàcisfaiic aux devoirs du Chriftianifme 
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& pour arriver même à la plus émi- 
nente perfection. 


CHAPITRE XIV. 

Qm la vigilance Chrétienne nous porte 
à l’exercice de toutes les vertus , & 
quelle ejl ainji une excellente prép aé- 
ration a la prîere. 

L a vertu Chrétienne confiftant à 
pratiquer fes devoirs ; à furmon- 
ter les tentarions qui nous en détour- 
nent , & à faire Pun & l'autre par la 
vue de Dieu , ôc par Pamour de la juf- 
ticc j il cft clair que ce qui nous met 
devant les yeux cette juftice j ce qui 
nous découvre ces tentations ; ce qui 
nous fait veiller fur les mouvemcns de 
nôtre coeur , qui font la lource & de 
nos bonnes aCtions & de nos chûtes , 
félon PEvangile ce qui nous montre 
enfin d'oû nous pouvons obtenir le 
fccours qui nous eft necelTairc pour 
nous foûtenir dans Pexercice de tou- 
tes les vertus Chrétiennes -, nous enga- 
ge comme néceiraircmcnt à les prati- 
^er. 
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Ceft ce qui fe comprendra encore 
mieux , fi . l’on confidere que ceux qui 
ont un véritable defir d’étre à Dieu 
parfairement , ne font d’ordinaire dé- 
tournez de la pratique des vertus que 
parcequ’ils n’y penfent pas , & qu’ils 
ne font pas appliquez à en difcerner 
les occafions. Car ayant toûjours la 
fourcc d’une mauvaife vigilance qui 
leur ouvre les yeux à la recherche de 
leurs plaifirs &c de leurs interets , qui 
cfl la concupifceiicc , ils ne fçauroient 
empêcher qire ce mauvais principe ne 
les entraîne , que par une autre vigi- 
lance , qui les tienne > en garde contre 
toutes les- recherche de l’amour pro- 
pre. Ainfi quiconque ne veille point 
à fe mortifier , ne fe mortifie point. 
Car il ne manque jamais d’apperce- 
voir les occafions où fes fens & fou 
efprit peuvent trouver du plaifir, & il 
n’apperçoit jamais les occafions de les 
mortifier. C’efl: à quoi la nature ne 
nous fait jamais penfer. De forte que 
l’on peut fuppofer comme mie vérité 
certaine qu’une viediflipée eftunevic 
fans mortification , & dans laquelle il 
fe mêle par confequent une infinité de 
recherches fecretes de la fatisfadion 
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des fens des ai (es du corps , & de ce 
qui peut contenter la vanité. 

Ce que j'ai dit de la mortification 
fe peut dire de toutes les autres ver- 
tuSi, On ne les pratique point quand 
on ne veille point. Et la concupifcen- 
ce au-contraîrc, dont le temps eft tou- 
jours prêt, ne manque point d’agir 
quand on ne fonge pasà la-reprimen 
Ainfi faute d’attention & de vigilance 
l’on perd mille occafions d’exercer les 
vertus Chrétiennes , lors même que 
Ton en a le defir, 

C’eft encore par-là que la vigilance 
eft une excellente difpofition à la prie- 
ic } car toutes les vertus y préparent, & 
toutes les -fautes y fervent d’obftacles. 
L’union que nous avons avec les autres 
hommes ; le defir de leur faltit comme 
du nôtre); la tolérance de leurs dé- 
fauts ; l’oubli ou même l’agréemcnt de 
ce qu’ils pourroient avoir fait qui nous 
dcpîairoiti; la-charité pour l’Eglife & 
pour tous (es membres ; le zélé pour 
la gloire de Dieu ; le defir ôc l’attente 
des biens éternels ; toutes les autres 
vertus de même , qui bien qu’elles 
foient dans le cœur>, font employées à 
régler le dehors , comme la dreonf- 
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pe6bion dans les paroles j le reglement 
des regards ; la modeftie dans la con- 
tenance ^ la mortification de tous les 
feus ; toutes ces vertus , dis- je, prépa- 
rent à la priere & la rendent plus fer- 
vente. Au-contraire , félon faint Am- 
. broife , les péchez \appefantiirent l*a- 
me,' & nous tiennent éloignez de Dica 
en nous empêchant de nous élever à 
jfmh, \vî\. Piccato grayefcït oratio & longe fit 
in p/. a Deo. 

Saint Bernard attribue en particu- 
lier ce mauvais effet aux pechez de la 
langue , & aux difeours inutiles,// ny 
"De a polra, dit-il , à'InBrument plus propre 
à vuïàer le cœur cpie U langue ; & je 
*7* quen cela la confidence de -^lufieurs 
d’entre vous rend témoignage a ce que 
je dis. Car qui de vous eïl fi parfait 
qu'il naît fintî après de longs entretiens^ 
fin efiprit vuide , fis méditations fians 
devotîonj les affeélions de fin cœur arides 
& fiéches & fion oraîfion fians onSHon , à 
caufe des paroles au il avait ou dites ou 

\ ' J ^ 

entendues. 

Non- feulement la pratique des ver- 
tus nous difpofe à la priere , mais elle 
eft même une priere & une louange 
de Dieu , félon faint Auguftin. Com- 
ment 
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ment , dît ce faiiit Do6teur , un hom- 
me peut-il avoir la force de louer Dieu 
tout le long du jour ? Je m’en va vous “ 
en apprendre le fecret. Qiie tout ce ‘‘ 
que vous ferez foit bien fait , ôc vous 
louerez Dieu. QuîdqHÏd egerls benè 
âge , & laudafii Deum. « 


CHAPITRE VIII. 

Reponfe aune dljficulté fur ces divers 
moyens de fi tenir en la prefince 
de Dieu. 

J E ne doute point que ceux qui li- 
ront ce que nous avons écrit dans 
ce Traité , n'ayent été fouvenc fra- 
pez de cette penfée, qu’il efl: bien dif- 
ficile & même impolÊble de faire tou- 
tes ces réflexions parmi la foule des oc- 
cupations dont la plupart du monde 
cfl: accablé ; & que fi on auroît peine à 
appliquer Ton efprit à tant de vues 
differentes en demeurant folitaire dans 
fa maifon, & en tâchant de fe recueil- 
lir autant qu’il feroit pollible , il cft 
encore bien plus mal-aifc de le faire 
dans la diflipâtion qui çft prefque im- 
Tom ir. ' V 
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réparable de la vie du monde , 6c dans 
l’application que nous fommes obligez 
d’avoir pour les affaires qui nous y oc- 
cupent. 

- Et en effet , on ne feauroit pas nier 
que ces pratiques ne caufent quelques 
contrainte , fur tout - au coinmence.- 
ment i puifqu’il faut empccher l’efprit 
de fe lailfer aller à fa pente naturelle ; 
le rappeller fouvent d’un égarement 
qui lui ell agréable ; l’appliquer à des 
objets pour lefqucls il n’a pas de goût 
fenfîble , 6c interrompre fouvent ce- 
lui qu’il trouve dans ceux qui lui font 
plus familiers. Mais la difficulté en 
paroîtra néanmoins beaucoup moin- 
dre , fi l’on comprend bien à quoi elle 
fe réduit. ' 

Car il ne faut pas s’imaginer que 
l’on prétende qu’à chaque aétion on 
doive faire ces réflexions d'une manié- 
ré dîftincte 3 . claire & étendue. On pré- 
tend leulement qu’il faut fe les ren- 
dre familières par des confiderations 
exprefles dans ces temps que faint 
Bernard confeille de mettre à part tous 
les jours pour la confideratïon j afin 
qu’on puiflé les rappeller le long du 
t jour en les regardant d’une vue confu.- 
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fc , mais qui fuiiit neanmoins pour 
réc;ler nos actions , pour nous tenir 
ei-Tla piéfence de Dieu. 

Ce ne font donc pas tant des pen- 
fees exprelles que l^on confeille , que 
de ces relies de penfees , dont David 
dit: Rel'qnix cogitât lonam dlem fejhtm 
agent tibl. Et c'eft ce qui ne nous eft 
millemcnt pénible dans toutes les cho- 
fes qui font une impreiTion vive fur 
nôtre cœur. Car elles fc prelcntenc 
d’ elles-mêmes à nos efprits au milieu 
de nos occupations j elles fc font voir 
inal^rré que nous en ayons , & nous 
avons beaucoup plus de peine à nous 
en réparer qu^à nous y appliquer. 

Qiiand un Peintre a bien appris les 
régies de fon art , 6e qu’ils les a forte- 
ment imprimées dans fon imagination, 
il n’a qu’à y jetter un regard d’un inf- 
tant , pour fe conduire dans fes ouvra^ 
ges. Il n’eft pas befoin qu’il repade 
paf^cette fuite de préceptes par où il a 
pâlie en les apprennant , ni qu’il falEc 
de longs'raifonnemens dans fon cfprit. 
Il voit toutrd’un-coup fa régie . &c il 
‘la fuit fans même qu’il, develope 6c 
démêle ce qu’il voit. L’efprit a une 
jnanicre d’agir çu lui-même beaucoup 

V ij 
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plus prompte que celle qu’il fait paroî- 
tre aux autres quand il leur parle : 6c 
fouvent cette longue fuite de paroles 
n’eft que l’exprefïion de ce qu’il a con- 
çu toiit-d’un-coup & en un inftant. 

Il en eft de même de tous les an- 
tres arts que l’on exerce & que l’on 
niet en pratique. Les préceptes qu’on 
en a appris avec foin & avec étude , 
condùifent en fuite nosadHonSj & de- 
viennent fi préfens par l’exerdce,qu’ou 
ne difcernc prefque pluslavûë qu’on 
en a J & qu’elle n'empeche plus l’ef- 
prît de s’appliquer à toute autre chofe. 
Il en feroit de même à l’égard de ces 
confideratîons qui nous doivent fervir 
de régie dans nos aélions , fi nous fai- 
fioiis nôtre art , nôtre métier , nôtre 
profelîion de vivre clirétiennement j 
& fi nous étions, bien perfiiadez que 
nous n’avons rien à faire qu’à fuîvre 
Dieu , & à régler nôtre vie , par ce 
qu’il nous a fait connoitre de fes vo- 
lontez dans fon Evangile. 

Mais comme pour fuivre facilement 
les régies d’un art > il faut les avoir 
apprifes avec foin & avec travail j pour, 
fuivre de même les veritez de Dieu 
avec quelque facilité dans la conduite 
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de fa vie , il les faut avoir apprifcs avec 
une application pénible , fans fe rebu- 
• ter des difficultez que bon y rencontre. 

Et c’eft ce qui nous devroit faire ■ 
rougir en ce point de nôtre dclicatelî'c. 
On voudroit que la chofe du monde 
la plus importante, ou plutôt l’unique 

■ chofe importante qui lôit au monde, 
ne nous coûtât rien. On voudroit 
trouver Dieu fans le chercher ; con- 
noître toutes les veritez fans fe don- 
ner la peine de les apprendre , & être 
maître de foi-même ôc de lès penfées 
fans avoir eu befoin pour cela de fe 
faire aucune violence. 

Ce n’efl: pas-là la conduite ordinaire 
de Dieu fur les hommes. Il ne fe laif- 
fe trouver qu’à ceux qui le cherchent 
avec travail ; il ne nous remet en l’ef- 
prit dans les bccafions que les veritez 
dont nous avons eu foin de nous rem- 
plir : & fon deflèin eii cela eftdefe ca- 
cher à nôtre éffard : de nous ôter l’î- 

< O 

dée d^une conduite furnaturelle, & de 
nous tenir par-là dans une voye bat 
fe, conforme à la foibleflè de nôtre 
vertu. 

Ainfî pour pratiquer avec fruit tous 
ces moyens de nous tenir en lapréfen- 

I 

{ ■ ^ 

I ^ 

! 
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ce de Dieu , que nous avons propofcz, 
il faut les méditer foiivent par des con- 
fiderations expreires , . & fe les rendre 
tellement prélens , qirejious n’ayons 
plus qu’à y jetter des regards deremps- 
en-temps , pour les renouveller toiit- 
d’un-coup dans nôtre efprit. 

Il ne faut pas même prétendre que 
Dieu nous doive faire fi - tôt la î^race 
d’y réüüir ; de nous devons nous elti- 
mer trop heureux qu’il nous falle celle 
d’y travailler toute nôtre vie , fans 
nous décourager des fautes que nous y 
ferons , ni de nôtre peu d’avancement. 
Pourvu que lorfque Dieu nous retire- 
ra de ce monde, il nous trouve enco- 
re appliquez à la recherche de fa juftî- 
ce , nous devons efperer qu’il achève- 
ra le refte en l’autre. Or c’eft là la 
chercher, que de chercher à avoir tou- 
jours Dieu préfent dans fes actions , 

& de tâcher de marcher devant les 
yeux ; puifque c’eft pratiquer ce que- 
le-Prophetc nous recommande par ces 
paroles ; QuArite Dornîrmm , & confir~ 
rnernlni ; quArlte façiem 'ejus Jèrnper. 

Il n’ejl: pas inutile neanmoins d’a- • 
yertir , qiie quand on recommande ici 
de faire quelque etfort pour fe tenir en 
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De la vigilance Chrétienne. 4 / 1 
la prc 4 'ence de Dieu , & pour s'appli- 
quer le long de la journée aux divers 
moyens que nous avons donnez de 
pratiquer cet exercice , on n'a pas pré- 
tendu confeiller une application vio- 
lente. Il fufiit de tourner doucement 
Ton efprit du côté de Dieu , par les 
diveiTes manières que nous avons pro- 
polées fans vouloir découvrir à cha- 
que regard que ce qui fe découvrira 
d'abord , fi ce n’eft dans les occafion$ 
où nous ferons en doute de ce que 
nous devons faire : auquel cas il cfl: 
bon de s'arrêter d'avantage , afin de 
n'agir pas légèrement & au liazard, 
Mais hors dc-là , un fimple regard & 
une fimple élévation à Dieu fuffifjnt , 
non-feulemcnt pour régler nos adlons, 
mais fouvent auffi pour nous obtenir 
de nouvelles lumiereSj &: pour décou- 
vrir dans les objets qui fe préfenteront^, 
de nouvelles verîtez au fqu elles orr 
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